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DÉDIÉ 


A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME 
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AVERTISSEMENT- 




J E crois devoir soumettre au jugement de 
mes lecteurs la division de mon ouvrage , 
son but , et les motifs qui m ont fait adop- 
ter la marche que j’af suivie. 

- • Par une analyse exacte de tous les ou- 
vrages dogmatiques sur l’art de la guerre , 
on sera facilement convaincu que les au- 
teurs , même les plus célèbres , ,ont traité 
plutôt les grands détails , c’est-à-dire , les 
évolutions , les manœuvres , que les com- 
binaisons importantes de la science miii- 
taire. Forcé de recourir aux auteurs histo- 
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riques, on ne trouve, parmi les modernes, 
que Lloyd et Tempelhof qui aient écrit 
sur cette partie essentielle de l’art , d’une 
manière à la fois satisfaisante , instructive 
et historique. Le premier présente quelques 
idées profondes sur les lignes d’opérations , 
sur les mouvemens stratégiques, et prin- 
cipalement sur les systèmes de bataille ; 
mais ses idées sont peu développées ^ peu 
généralisées'^ et 'souvent contradictoires. 
Lloyd me convainquît néanmoins d’mne vé« 
rité qui m’était inconnuè sj il me démontra 
que les opérations ^e^la guecre poiuvaiant 
être réduites à des pwncipes simples et in- 
contestables. - , 

Tempelhof, malgré quelques discusaioM 
un peu fades , et des -détails souvent trop 
lourds, présente, dans ses dernières par- 
ties surtont des relations militaires d’une 
exactitude rare, et d’un grand intérêt pour 
les officiers qui aiment à suivre les événe- 



iLVRilTISSEMENT. Üj 

mens dans tout leur développement ; il 
donne , en un mot , une idée assez exacte 
de la tactique de Frédéric, des causes de 
sa supériorité , de son système des batailles 
et de ses grands mouvemens stratégiques. 
En me mettant à portée de juger de cette 
tactique , il me prouva qu’elle avait été 
bien méconnue jusqu’à présent; , et surtout 
qu’on en avait déduit des maximes formel- 
lement opposées aux principes du ' grand 
homrne. 

Je résolus dès-lors de feare connaître les 
bases sur lesquelles doivent reposer les com- 
binaisons des lignes d’opérations et de tous 
les mouvemens d’armée. Le premier plan 
4,tait dressé lorsque l’ouvrage du colonel 
Bulow , qui traite le même objet , tomba 
entre mes mains. Cet auteur prétend dé- 
montrer , par de grands mots scientifiques , 
des angles, des segmens de cercle et leur 
périphérie , qu’on peut faire la guerre géo- 

à* 
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mëtriquement. Il a considéré les lignes 
d’opérations sous un rapport absolument 
contraire aux principes les plus reconnus , 
et les a discutées dans un langage inintel- 
ligible pour tout homme qui n’est pas ma- 
thématicien , en les justifiant par des rai- 
sonnemens hypothétiques , et des figures 
qui ne prouvent rien. 

Instruit par expérience qu’une lutte d’o- 
pinion sur des calculs dogmatiques ne pou- 
vait convaincre persoime , ni faire connaître 
aucune vérité, je changeai de plan, et ré- 
solus d’appuyer mes maximes par des ci- 
tations claires , bien développées. Celles du 
premier projet , resserrées dans des bornes 
trop étroites , étaient superficielles , et p^ 
conséquent difficiles à saisir ; elles deve- 
naient donc inutiles , et me faisaient retom- 
ber dans l’inconvénient de ne rien prouver 
par les leçons de l’expérience. 

Frappé de cette pensée , j^ai cru pouvoir 
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AVERTISSEMENT. V 

rendre un service à l'art , en comparant les 
lignes d’opdrations de la guerre de sept ans 
avec celles de l’Empereur Napoléon, en 
rapprochant les marches et les batailles de 
ces deux périodes célèbres , et en tirant de 
ce grand ensemble les principes adaptés au 
système moderne. J’ai appliqué aux lignes 
d’opérations des maximes contraires à celles 
de Bulow , souvent opposées à celles de 
Tempelhof j mais elles seront justifiées par 
.une réunion importante de preuves. ^ 

, J’avais donné , dans ma première édition, 
la traduction complète du premier volume 
de Tempelhof ; seS disputes hypothétiques , 
avec la critique de Lloyd m’ont paru lour- 
des ; je n'ai pas cru pouvoir suivre ce plan 
dans les parties suivantes , sans m’écarter 
de mon but, et sans donner dix volumes 
ennuyeux. U a donc fallu changer la marche 
de mon ouvrage, et la rattacher à son but 
primitif ; de là est résultée la différence 
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frappante entre les deux premiers volumes 
et les suivans. . ’ 

La bienveillance avec laquelle on a dai- 
gné accueillir les dernières campagnes , jointe 
à ma propre expérieûce, lû’a convaincu 
qu’il importait de rétablie ces deux premiers > 
volumes sur le même plan que les autres, 

' et m’a déterminé à donner cette nouvello 

« 

édition. Les principes y seront mieux dé- 
veloppés , les événemens mieux présentés ; 
j’y^i ajouté quelques maximes pour com- 
pléter le système des lignes d’opérations , 
et un résumé de tous les grands principes, 
de l’art qui se trouvaient répandus et isolés 
dans le cours de l’ouvragé. 

Cette nouvelle édition a été également, 
augmentée d’une relation rapide des deux, 
premières guerres de Frédéric depuis 174° 
jusqu’à 1745, qui cdtaplètera le tableau 
de toutes ses opérations. Je réclame l’in- 
dulgence des militaires , parce qu’un sol<lat 
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écrit toujours assez; bien , lorsque Ton peut 
le comprendre, etcçljpd^s littérateurs, parce 
que je suis étranger. Ua travaü pai^il' au 
mien doit être simple, e^t^apt de plu'ases ; 
car elles ne tend«ot qu’à détourner Tima- t 
gination du but essentiel : les spphism.es , 
parés des Heurs de T^oquence, i n’en sont 
que plus dangereuK^; une vérité nue en est 
plus belle et plus sensible. 

On trouvera , d^S/las ohapitres bistmi- 
qaes , des rarsonnemens sur les plans d’opé- 
rations, qui, sont basé^ sur ^ sys^Uàe' des 
magasins , et sur toutes les dispositions qui 
peuvent résulter de ce système j 'mais oa 
jugera avec moi que si ces raisonnemens 
sont contraires à deux maximes consacrées 
dès lors par une longue expérience , il n’en 
est pas moins vrai que les combinaisons , 
des généraux ne peuvent être rapportées 
qu’aux principes reconnus dans le temps 
où ils opéraient ; ces combinaisons , que 
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je m’efforcerai de présenter sous leur vrai 
' point de vue^ ne seront donc pas la. balance 
à laquelle on devra peser mes jugemens. 
Ce n’est que dans les chapitres de mes ob- 
• servations particulières que l’on pourra re- 
trouver les véritables principes qui me 
servent de guide : tout le reste de mon 
ouvrage est relatif aux temps et aux lieux. 

Je réclame également l’indulgence des 
lecteurs pour les gravures ; l’énormité des 
frais qu’exige une pareille entreprise m’a 
forcé à une économie que je regrette plus 
que personne , à cause de TinjOlueace qu’elle 
peut avoir sur. l’ouvrage. 
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TABLEAU DE L’OUVRAGE- 


Campagnes de Frédéric comparées à 
celles de JS apoléon-le~ Grand. 

PREMIÈRE PARTIE. 

iHTKODtiCTioif. Coup-d’œil rapide sur les campagnes 
de 1740 à 174s* 

Chàp. I". .Campagnes de 1756 à 1757. Observa- 
tions et maximes. 

II. Campagne de 1 757. Batailles de Prague 

et de Kollin. . 

in. Observations sur ces opérations. Maxi- 
mes sur les sièges et sur les magasins. 

IV. Opérations des armées françaises et 

alliées. Batailles d’Hastenbeck et de 
Rosbach. 

V. Observations sur les ordres de marche 

de Frédéric comparés au système 
de Guibert. Maximes sur l’atuque 
d*une armée en marche. 

VI. Campagne de 1 ySy: Bataille de Letithesi 
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Chap. vil Observations sur les évënemens de cette 
période. Maximes sur les lignes d’opé- 
rations et sur l’ordre oblique. Prin - 
cipe fondamental de toutes les com - 
binaisons de la guerre. . 

VIII. Opérations des Russes et des Suédois. 

Bataille de Jaîgerndorf. Maximes sûr 
les attaques isolées. 

DEUXIÈME PARTIE. 
Campagne de 17 58. 

Chap. IX. Opérations des armées françaises et 


X. 

#. 

alliées en Weslphalie. * 

Invasion de la Moravie. Siège d’Ol- 

mutz. Retraite du Roi en Bohême. 
Opérations en Saxe. 

*1 XI. 

Les Russes assiègent Custrin. Bataille 

de Zorndorf, Observations. 

XII. 

ï)aun envahit la Saxe. Bataille de Ho- 


heiikirch. Maximes sur les attaques 


enntre les deux ailes d’une armée. 

XIII. 

"A 

Suites, de Ift bataille de Hobenkirch. 


* Belle m^rshe d^ Ffédéric. 

xrv. • Observations générales sur toutes les 
! lignes d’opérations (jyii ont] ^é em- 
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brassées pendant la guerre de sept « 
ans , et dans les campagnes de la révo* 
lution, depuis jusiju’en 1800. 

. Maximes sur cette branche impor- 
tante de l’art de la guerre. 


TROISIÈME PARTIE. 
Campagnes de 1759 et 1760 . 


Cbap. XV. Opérations des années françaises et 


XVI. 

alliées. Batailles de Bergen et de Min> 
den. Observations. 

Premiers mouvemens des armées prus- 


siennes et coalisées. Réunion de 


Laudon avec les Russes. * 

XVII. 

Opérations des Russes. Bataille de Kay. 


Le Roi marche contre eux. Bataille 


de Kiinersdorf. Observations. 

XVIII. 

Mouvemens en Silésie et en Saxe. Le 


théâtre de la ^erre SQConcenti-e dans 


cette dernière province. 

XIX. 

Les Russes retournent en Polo^e. Af- 


faire de Saxe. Combat de Maxeu. 

XX. Observations sur la campagne de 1 759. 
. , , Les opérations du Roi comparées au 

système de l’empereur Napoléon. 
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Chap. XXL 

Campagnes des armées françaises et 

alliées. Observations. 

XXII. 

Premières opérations.Siége de Dresde. 

'Combat de Landshut. 

XXIII. 

Affaires de Silésie. Le théâtre de la 

XXIV. 

guerre s’y concentre. Bataille de 
Lignitz. 

Les armées prussiennes forment une 


masse intérieure , et repoussent Daun 
dans les monlagnes. Les Russes pren- 
lient une direction divergente et des- 
cendent l’Oder. 

XXV. 

Les Russes prennent Berlin , et se re- 

• XXVI. 

tirent en Pologne. Le Roi et Daun 
marchent en Saxe.Bataille de Torgau. 

Observations critiques et comparatives 

sur cette campagne dei^d^.Maximes. 


QUATRIÈME PARTIE. 


Campagnes de 1761 et 1762 . 

Chap. XXVII. Affaires de Westphalie et de Hesse. 

' Observations critiques. . 

XXVIII. Le Roi marche en Silésie, où le théâtre 
de la guerre se concentre plus sé- 
rieusement. Efimeux camp de Bun- 
zelwitz. ■ 


f \ 


Digrtized by Google 


XllJ 


Châp. XXIX. 

Affaires de Saxe et de Poméranie. 

XXX. 

¥ 

Observations sur les événemens de 
cette campagne comparés à ceux de 
la campagne de 180g. 

XXXI. 

• » 

Opérations des Français et des alliés. 


Combat de Wilheinsthal. 
Observations ciitiques et compara* 
tives avec le système de l’empereur 
Napoléon. 


XXXII. Les Rmses font leur paix séparément. 


Siège de Schweidnltz. Combat de 
Peile. Fin de la campagne en Silésie, 

XXXIII. Opérations en Saxe. Bataille de Freji 
berg. Fin de la guerre. 

XXXIV. Observations sur cette campagne et 


XXXV. 

sur l’ensemble de cette guerre. Maxi- 
mes sur le système de déborder les 
deux ailes. « 

r 

Conclusion de l’ouvrage : l’art de la 


guerre ramené à ses véritables prin- 
cipes. 


/ • 
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SUITE DU TRAITÉ 

30 ES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 


Histoire critique des premières guerres 
: de la révolution depuis 1 792 , co/w- 
parées au système de Vempereur 
Napoléon. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Campagnes de 1792 et 1793. 

Chàf. 1 “*. Goup-â’œil sur la situation politique 
de l’Europe et sur la constitution des 
différentes armées , à l’époque de la 
déclaration de guerre, en 1792. 

IL Premières opérations en Flandre. In- 
vasion en Champagne. 

III. Diversion du duc de Saxe-Teschen en 

Flandre , et de Custines sur le Rhin. 
Opérations en Piémont. 

IV. Observations et maximes. 
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Cbap., V. 


VI. 


VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 


XIII. 


XIV. 


XY 

Invasion de la Belgique. Bataille de 
Jemmapes. Observations. 

Opérations sur le Rhin et au centre. 
Réflexions et maximes sur les avan- 
tages de l’initiative des mouvemens. 

Ouverture de la campagne. Opérations 
en Hollande. Bataille de Nerwinden. 
Retraite de la Belgique. 

Opérations défensives des armées fran- 
çaises sur leurs frontières. Blocus de 
Condé. Siège de Valenciennes. 

Réflexions sur les manœuvres des gé- 
néraux pendant cette période. 

Opérations sur le Rhin. Siège de 
Mayence. 

Coup-d’œil rapide sur les opérations 
générales en Italie , aux Pyrénées 
et dans la Vendée. 

Opérations en Etandre après la prise de 
Valenciennes. Siège de Dunkerque. 
Blocus de Maubeuge. {Batailles de 
Hondschoote et de W,atignies. 

Opérations sur le Rhin pt Ir Moselle 
pendant la seconde période de lygS. 
Batailles de Kayserslautern et de 
"Weissembourg. 

Affaires de l’intérieur. Opérations en 
Italie et dans les Pyrénées. 
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XV 

Chap. VI. 

Opérations snr le Bliia et au centre. 
Réflexions et maximes sur les avan- 


tages de l'initiative des mouvemens. 

Campagn^ de X795. Première période. 

VII. 

k 

Ouverture, de la campagne. Opération» 
en Hollande. Bataille de Nerwinden. 
Retraite de la Belgique. 

VIII. 

Opérations défensives des armées fran* 
çaises sur leurs frontières. Blocus de 
Condé. Siège de Valenciennes. 

IX. 

Réflexions sur les manœuvres des géné- 
raux pendant cette période. 

X. 

Opérations sur le Rhin. Siège de ^ 

‘Mayence. 

XI. 

Coup-d’œil rapide sur les opérations 
générales en Italie, aux Pyrénées et 
dans la Vendée. 

Campagne de 1793. — Seconde période. 

XII. 

Opérations en Flandre après la prise 
de V alenciennes. Siège de Dunkerque. 
Blocus de Maubeuge. Batailles de 
Hondschoote et de Watignies. 

XIII. 

Opérations sur le Rhin et la Moselle 
pendant la seconde période de 1793. 
Batailles de Rayserslautern et de 

# 

Weissemhourg. 

V 

' h 

\ 
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Cbap< XIV.- Affaires, de rinuhriear. Opérations en 
. , Italie et dans les Pyrénées. 

.4 21.’ XV. Observations générales sur les lignes 
d'opérations de la campagne, et sur 
■ ( . les évéqemena de cette seconde pé- 

riode. 

e:n.‘, •• i XVI. , Conclusion de l’ouvrage: l'or! de la. 
.u'jJji*' .. guerre ramené k ses véritables prin- 

cipes,! 
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Çoifp-d teil rtipid^ sur les premières guet^ 
, res de Eftédét^c^ depuis jusqu à 

1745 . 
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IVtoN plan n’est point dé^tfônner ici une^ rela- 
tion d^tâtlliéc^ et didactifitie dé ces deux guerres 
quiont dté-îMsèi lAëü décrites par FrédcricVdahs 
l'butrâgé itititulé Histoire' de tfion Temps^'lif.t 
"^^PôTftr démontrer des'priricipès', il'tne fallau une 
se'rie d’e've'nemens qui pussent res justifièi-; j’ai 
préféré les prendre dans la guerre de sept ans, 
parce qu’elle fut bien plus extraordinaire, bien 
plus célèbre; que les résultats en furent plus 
grands; quelle était plus moderne; enfin que, 
jusqu’à ce jour, elle n’a bien été décrite que par 


(i) Dans ma première édition, je n'ai même pas parlé ‘ 
de ces campagnis; l’aperçu que j’en donne fci-après, est 
extrait en partie de cçt intéressant ouvrage, et en partie 
d’une traduction du règne de Frédéric, par Muller. J’ai 
cru faire plaisir aux militaires en leur remettant sous les 
Jeux l’ensemble des faits de ce monarque. 

h * 
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• a • 

XVU) 

Tempelhofy dont je me servirai pour la partie 
historique des mouvemens. D’ailleurs, pour com- 
parer le système ancien avec celui de l’empereur 
Napoléon, je ne pouvais choisir des éve'nemens 
plus convenables que ceux qui e'taient les plus 
récens et les plus célèbres depuis l’invention des 
armes à feu. 

Je présenterai donc une histoire complète et 
critique de cette guerre, et me bornerai à faire 
un tableau rapide des campagnes de 1740 à 174S* 
afin de réunir dans un même cadre toutes les 
opérations de Frédéric. 

Je ne dirai rien des démonstrations de 1778 et 
177g; c’était une parade de part et d’autre; il n’y 
eut aucune bataüle, et jamais les négociations ne 
furent rompues; elles n’offrent donc aucun in- 
térêt pour l’art militaire. 


' • f > 
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PREMIÈRE GUERRE. 

CAMPAGNE DE 174O— I 74 l- 

l 

Etat de la Prusse à t avènement de Frédéric 
au trône; invasion de la Silésie; bataUlô 
de Molvitz, 

♦ 

A la mort de Fréde'rlc-Goillaume, les revenus 
de la Prusse ne montaient qu’à 3 o millions : sa 
population pouvait aller à 3 millions d’ames. Ce 
prince avait laissé une épargne de 33 millions « 
point de dettes, mais peu de ressources : l’armée 
était forte de 76,000 hommes, dont à peu près 
36,000 étrangers. 

L’Europe était en paix, h l’exception de l’An- 
gleterre et de l’Espagne qui so disaient la guerre 
en Amérique. L’empereur Charles VI venait de 
faire la paix avec les Turcs à Belgrade. A la fin 
de son règne, l’état tomba dans la langueur et 
le dépésissement. La cause de ses infortunes ne 
doit s’attribuer qu’à la perte du prince Eugène. 
Après la mort do ce grand homme, il n’y eut 
personne qui pût le remplacer, ou du moins le 
souverain ne sut pas lui trouver un successeur. 
L’armée de l’empereur avait été portée à 160,000 
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INThODITCriON. 


hommes par les conseils du prince Eugène j mai^ 
le mauvais état des finances la fit re'duire, quel- 
ques temps après, de nouyeçiu, à i 4 o»ooq hommes. 
Après la guerre de 1754 1759, entreprise pour 

porter l'électeur de Saxe au trône de Pologne , 
l’armée autriohicnne ise .trouva dans un état de 
délabrement affreux : elle avait fait des pertes 
ÇOBsidërables à Widdin, à Mendiji, à Pancho-w., 
Timoc, à Crutzka. La proximité des Turcs y 
avait communiqué la peste ; elle était. en même 
temps ruinée et ddfeouragée. Après la paix, la 
plus grande partie des troupes demeura en Hon- 
grie} mais leur nombre ne passait pas 
conxbi9M<ans. Personne ne pensa à rccptnpiéter les 
fégimens ; l’empereur n’avait que 16,000 hommes 
en Italie, 12,000 au plus en Flandre,' et *5 ou 6 
régi mens répandus dans les pays héréditaires.' 
Cette armée , qui devait être forte de 1 76,00^ 
hommes,! ne présentait donc pas un'çflfeclif de 
82,000 combattans cependant l’empire autri-: 
chien , malgré les vices de son gouvernement ; 
figurait encore, én;.i74o, au nombre des puis- 
sances les plus formidables' de l’Europe. ' * 

L’empereur Charles VI -mourut dans-»ces cir- 
constances, et sa succession devait être un sujet 
de trouble pour toute l’Europe. Les passions et 
les intérêts de toutes les puissances se rév'eillèrentj 
et Frédéric crut devoir en profiter- pour fairo , 
Y^oir ses droits sur la Silésie, dans un moment , 
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OÙ il semblait que l’Autriche ne pouvait pas man- 
quer d’acheter la paix en les'reconnaissant, afih' 
de pouvoir faire face à tous ses autres ennemis. 

La mort d’Anne, impératrice de Russie, qui 
suivit de près celle de l’empereur, détermina Fré- 
déric à entreprendre la guerre. La rivalité qui 
subsistait entre la France et l’Angleterre , assurait 
au roi une de ces deux puissances. Outre cela ,*^ 
tous les prétendans à la succession de la maison 
d’Autriche devaient ■ unir leurs intérêts èi ceux 
de la Prusse, et leur alliance promettait de belles^ 
chances de succès. '•• • o ‘ 

Campagne d hiver en Silésie, * . 

Quoique le roi fut ferme dans la résolution' 
qu’il avait prise, il juf^ea cependant convenable 
de faire des tentatives d’accommodement avec la 
cour de Vienne. Le comte de Gotter y fut envoyé; 
il devait déclarer à la reine de Hongr^ que, si 
' elle voulait reconnaître les droits du roi sur la- 
Silésie, ce prince lui offrait son assistance contre' 
tous les ennemis qui voudraient démembrer^ lâ’ 
succession de Charles VI. L’année prussietitlé fttt 
plus diligente que cette ambassade ; 20 bataillons- 
et 36 escadrons entrèrent en Silésie, deux joues, 
avant-l’arrivée du comte de Gotter à Vienqe : Us 
devaient être suivis par 6 })ataillons dcslinrâ au. 
blocus de la forteresse de Glogau. i n 
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. Le roi aniva, le décembre, et, deux jours 
après, l’armée entra en Silésie. Comme la saison, 
rigoureuse empêchait de faire le siège de Glogau 
dans les formes, on se contenta de la bloquer (i). 
La cour de Vienne avait donné des ordres précis 
à Wenzel -Wallis, gouverneur de la place, de ne 
point commettre les premières hostilités , et il se 
' laissa paisiblement investir. 

, La plus grande partie de l’armée autrichienne 
était demeurée en Hongrie, depuis la paix de 
Belgrade. Au bruit delà rupture des Prussiens, 
le général Braun fut envoyé en Silâie, où il put 
à peine rassembler 5,ooo hommes. Il tenta de 
s’emparer de Breslau; mais les habitans de cette 
ville , qui jouissaient des mêmes privilèges que 
ceux des villes impériales, résistèrent aux solli- 
citations de ce général. Sur ces entrefaites, le 
prince Léopold d’Anhalt était arrivé à Glogau 
avec 6 bataillons et 5 escadrons; il releva les ' 
troupes blocus, et le roi partit sur-le-champ 
avec les grenadiers de l’armée, 6 bataillons et io 
escadrons, pour gagner Breslau sans perte de 
temps. Après quatre jours de marche, il se trouva 
aux portes 4e cette capitale, tandis que le ma- 
réchal de Schwérin longeait le pied des mon- 


(i) Glogau était une mauvaise place, mais l’ignorance 
des Prussiens dans l’art de diriger on siège, surpassait 
tout ce que i’on pourrait s’imaginer. 


a 
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tagnes et dirigeait sa marche par Liegnitz,Schweid- 
. nitz et Frankeœtein, pour expulser les partis en^ 
Demis de la Haute-Salésie. 

■ Le i.*' janvier, le roi, après s’être emparé sans 
résistance du faubourg de Breslau, fit sommer la 
ville de se rendre, et l’investit sur les deux rives 
de roder : comme la place était mal approvision* 
née, elle entra en accommodement et promit 
de ne pas recevoir ni favoriser les Autrichiens. 

Quelques joiirs après , les Prussiens prirent 
Ohlau, et bloquèrent Brieg où l’ennemi avait jeté 
i,aoo hommes. Il ne restait plus que Neiss; mais 
cette place valait mieux pour la force que toutes 
les autres. On y jeta vainement i,aoo bombes et 
3,000 boulets rouges : la fermeté du commandant 
obligea les Prussiens d’abandonner cette entre* 
prise et d’entrer en quartiers- d’hiver. 

Pendant que ces tentatives échouaient, le ma- 
réchal de Schwérin, à la tête de 7 bataillons et 
de 10 escadrons, descendit en Haute-Silésie; il 
délogea le général Braun de Jægerndorf, de Trop- 
pau et du château de Gratz. Les Autrichiens se 
retirèrent en Moravie. 

Les Prussiens prirent leurs cantonnemens der- 
rière rOppa, et s’étendirent jusqu’à Jablunka, 
sur les frontières de la Hongrie. 

, Après que les troupes furent entrées dans leurs 
quartiers, le roi quitta la Silésie, et vint à Berlin 
pour faire les dispositions nécessaires afin d’ouvrir 
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la campagné::snîvante de bonDe-hearc. 11 fit par* 
tir pour l’amiee \un renfort de lo bataillons et . 
de 25 escadrons; et eomipe les intentions des 
Saxons et des Hanovriens paraissaient équivoques , 
il résolut d’assembler, près de Brandebourg, 3 o 
bataillons et 40 escadrons, -sous les ordres du 
prince d’Anhalt, pour veiller 'sur la conduite de 
ces voisins. . 

'*»*'• J I ■ . i \ \ é* 


'■ CAMPAGNE DE 174*- ' ‘ • ' 

t ■ î * ■ * i 

' Les renforts pour l'aime’e de Silésie arrivèrent 
à Schweidnitz' au mois de février. 

• De leur côté, les Autrichiens se préparaient 
également pour la guerre; le commandement de 
leur armée fut confié au maréchal Keuperg. Ce 
général assembla ses troupes aux environs d’OU 
mutz, et détacha' le général Lentulus avec un 
corps pour occuper les gorges de la principauté 
de Glatz, couvrir la Bohême et joindre ensuite 
l’armée du maréchal dans les opérations qu’il 
méditait sur Neiss, contre la longue ligne des can- 
tonnemens prussiens : le roi partit dé Schweid- 
nitz pour sc rendre à Franchenstein. ' ■ • 

^ La saison n'était pas favorable pour le siège de* 
Glogau; on'^r&olut d’emporter la 'place d’assaut 
Cette entreprise fut exécutée, ' le 9 mars, par lé 
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grince Lëopold d’Anhalt; Fatuquo' se fit sur 5 
x:olonnes;.et, en moins d’une heure, la place fut 
au pom'oir des assaillans. Wallis et toute sa gar- 
nison furent faits prbonniers de guerre ; un rëgû- 
ment en prit possession, et le prince Léopold 
joignit le roi avec son corps- • ^ / 

Bataille de Molvitz. 

Frédéric, informe que Neuperg menaçait sé«, 
cantonnemens dans la Haute-Silésie, y était' ac- 
couru. Il . rassembla son armée à Neustadt, le S 
aviil^ à l'exception du corps du duc de Holstein, 
qui ne put 'rejoindre, et qui resta à Oumachau. 
Le roi passa la Nciss, le 8, à Michelau. Ses troupes 
cantonnèrent dans quatre villages , assez près les * 
uns des autres, pour pouvoir se rassembler en 
moins d’une heure au rendez-vous. 

Le lendemain Frédéric résolut de marcher sur 
Ohlau, dont l’ennemi menaçait d’enlever la gar- 
nison, mais la neige fut si épaisse, qu’à pein^ 
on distinguait les objets à vingt pas. éi ce mauvais 
temps avait continué, l’embarras des Prussiens 
n’aurait fait que s’accroître; les vivres comment 
çaient à deveiilr rares, il fallait secourir Ohlau ^ 
et», en cas de malheur, il n’y avait aucune -re* 
traite; mais; la* fortune suppléa à la prudence. Le 
lo avril, le temps parut clair, et serein, et quoique 
la terre fut couverte de deux pieds de neige, rien 
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ne s’opposait à ce que l’on voulait entreprendre.' 
L’armée s’assembla dès cinq heures du matin, 
près du moulin de Pogrel : elle consistait en a 7 
bataillons, 39 escadrons de grosse cavalerie et 3 
de hussards; elle se mit en marche sur 5 colonnes 
( aa, pl. I, n.° 1). Le roi savait que l’ennemi 
lui était supérieur en cavalerie. Pour obvier à 
cet inconvénient, il mêla a bataillons de grena- 
diers entre les escadrons de chaque aile : Gustave 
Adolphe avait fait usage d’ime disposition pa- 
reille à la bataille de Lutzen , et, selon toute 
apparence , on ne s’en servira plus. L’armée 
s’avança dans cet ordre , en suivant la direction du 
chemin qui mène à Ohlau. Lorsque les colonnes 
se trouvèrent h deux mille pas environ de Mol- 
< vitz, elles se déployèrent sans qu’on vit paraître 
d’ennemis : la droite devait s’appuyer au village 
de Hermsdorff; M. de Schulenbourg, qui com- 
. mandait la cavalerie de cette ailq, prit si mal ses 
.mesures qu’il n’y arriva point La gauche était ap- 
'puyée au ruisseau de Lauchwitz, dont les bords 
sont marécageux et profonds ; cependant . comme 
la cavalerie de la droite s’était trop rejetée sur 
l’infanterie , on fut obligé de retirer trois batail- 
lons de la première ligne , et on les pla'ça pour 
couvrir la droite des deux lignes : cette dispo- 
sition fut, comine nous le verrons plus bas, la 
principale çau^e du gain de la bataille. 

Le comte de Rottembourg, avec l’avant-garde, 
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s’approcha de Molvltz, d’où 11 vit delboucher les 
Autrichiens,!! aurait dû les attaquer dans ce nao- 
ment de'clsif , mais il avait des ordres précis de 
ne rien engager, et il ramena sa troupe à l’aile 
droite dont elle faisait partie. Il semble ctonnant 
qu’un géne'ral expérimenté, comme M. de Neu- 
pei^, se soit laissé surprendre de cette manière. 
Il était cependant excusable, puisqu’il avait donné 
des ordres k différens officiers de hussards de 
battre la campagne; mais cet ordre avait été mal 
exécuté, et le maréchal n’eût des nouvelles de 
rapproche du roi, qu’en voyant son armée en 
bataille en face de scs cantonnemens. M. de Neu- 
perg fut réduit à former ses troupes (cc) sous 
le feu du canon prussien, qui était bien servi. 

L’aile gauche de cavalerie autrichienne (§■), 
sous les ordres de M. de Rœmer, arriva la pre- 
mière. Cet officier, intelligent et déterminé, s’aper- 
çut que l’aile droite des Prussiens était plus 
avancée vei-s Molvitz que la gauche; il comprit 
que s’il restait passivement dans sa position , 
M. de Neuperg risquait d’être battu avant que la 
cavalerie de l’autre aile fût arrivée; et sans at- 
tendre l’ordre de personne, il résolut d’attaquer 
la droite des Prussiens. M. de Schulenbourg, pour 
regagner le village de Hermsdorff, avait fait, très- 
mal-adroitement , un quart de conversion à droite 
par escadrons: M. de Rœmer le chargea en pleine 
carrière et en colonne. Les 5o escadrons qu’il 
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menait culbutèrent bien aisément les lO; esca-» 
(Irons prussiens (A), dont chacun jnésenlail le 
liane gauche. Cette cavalerie en déroute passa, 
entre les bataillons de grenadiers qu’on avait mê- 
les parmi les escadrons, et elle les aurait culbu^ 
lés, si eps bataillons n’avaient fait feu indistinc- 
tement sur les fuyards et sur les Autrichiens, qui 
perdirent leur brave général. Les deux bataillons 
de grenadiers se soutinrent seuls et rejoignirent, 
op, bon ordre, la droite de 1 infanterie. 

Le roi fut, .entraîné jusqu’au centre dç l’armée,, 
où il parvint à rallier quelques escadrons qiül 
ramena à la droite. Ils lurent oblig(îs d attaquer 
les Autrichiens à leur tour; mais des trpupes bal-r 
tues, et ramassées à la bâte ne tiennent guérçs ; il^ 
se débandèrent de nouveau, ci M. de .Schulen- 
bôurg périt dans cette charge. La cavalerie en- 
nemie, victorieuse, tomba alors sur le flanc droitt 
dp r^nfanierie, prussienne, où nous avons dit que. 
trois bataillons avaient été placés en potence par 
^ reflet du . hasard. Çette infanterie fut. vigoureuse-, 
nient, attaquée à trois reprises, des officiei-s au- 
trtçluens tomberpnt blesses dans sc^ langs., inais„ 
à force de valeur , çlle repoussa loui*^? ù;s- chaigies, 
dans, lesquelles ïcnnenii perdit bea.ucoup (Iq 
inonde. M. de Ncuperg saisit ce nïpmicnt et lit 
a\(anocr son infanterie,, ppqr enU aîner :1a droite 
des Prussiens abandonnée, par ses cwjadrons. Le 
marccbal, secondé dcj^sa .cavalefle. de§ 
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eflfqrtâi incroyables, pour enfooicer lèfi troupes du 
teiv mais mutileinënt.' Cette valeureuse in&mterie 
offrait une barrière ^d’airain à |outes les attâqueâ^ 
et., par son feu .nobrri^ de'truisit^ 'beaucoup «'dé 
monde à rennemi.i'^'K'*.' < .l;.>r.r:;'.iO'L 'rv 

- nLes-aflaiHes «dUaieht-tin peu -diIlauX' ili la gaucbe 
de6 Pnissicns; od.te aÂle,.,(}ue'-l’on' avait refusée^ 
dtait appuyée >au^rl^sseaa deiLaiicbvritn (//;);• 
cèVolerieidunroi lakiaic chargé calle x3es*iinpériaun 
aiz-deta da<nÜMeau^ et l’a vais ibatttiek)'- '<£>< oiii-'t 
nCependànt leùftu;<de rinlamoûie Iffe da droite 
dbrait depuiapeèsidp'tiDq héuresavec beaucoup 
é' uohahienicnB: lÎB^^a^niiio«& de»' «oidats • étMéift 
.ebnsomtnécs, eDdlsod^pouiliaiçÀt-ieé'tnbrés 
trouver des cartoqches. La dise était violenté ; 
maigre cela ^ dette' bravo inâmterie se sotttinfry'éi 
elle gagna même du terrain süéd’ieiittéinb Dans 
eee' inntânt déeisi^lo .'marédiâÿ> de ' ^eh'^rék*in^^it 
un ihovni«ntent-iavoc>«i'gettchq;', ‘et^la p6tta'‘^tlé 
lel>(kniei droit desarJlmtrlo&ieqfii ittktloéüVré 

fuÀ: le signhl;de-.ÿaNtadtoite,l et‘'<la<dérec|te des-âita 
Reittid 'fui tbiaiej liæ limât i empédhâ'ilns "Prusdêdé 
deiponrsqivle; leurs larranuges ?â»>del^ du'viUdgo 
^;Lauoh'vnizi 2 €}elte journée (oo»ùt» à i’Brraéë'aiif 
trichienne lêo efficierbèti 7 ;ooo>Btotts>ott ble^ésy 
T'pièbcs de >caitd^:5i étendards ^t^oob priSln- 
ptfâ!d^)Du''côtétden 2 lVmsteB», >bni compta a3oo 
méiis<et5^od blenért'pnsAkjtan^nbmiers ^ tre«K 
iaie1c1iittgrarrddSpddé^|^'4»iidndùv t'm4>'^ 
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Le duc de Holstein avait eu occasion de frapper 
un grand coup; mais, pour lui, les occasions 
étaient loujoui-s perdues. N’ayant point reçu 
d’ordre du roi, il avait marclie’, sans trop savoir 
pourquoi, d’Otlmachau à Strehlen, où Use trou- 
vait précisément le jour de la bataille, et en- 
tendit le fçu des deux armées. Le n , toutes les 
troupes Autrichiennes passèrent, en déroute j à 
deux lieues de son poste, et il en aurait pu dé- 
faire les débris ; mais faute de savoir prendre une 
résolution, il laissa le champ libre à M. de Neu- 
perg, qui rassembla ses fuyards en arrière de 
Neiss; le duc de Holstein joignit tranquillement 
le roi à Ohlau. Après sa jonction, et l’arrivée 
d’autres renforts, l’armée fut portée à 45 batail- 
lons, 66 escadrons de grosse cavalerie et 3 régi- 
mens de hussards. t 

;;:Pour profiter de cette victoire, on résolut d’en- 
treprendre le siège de Bri^ : le maréchal de 
Kalcksteln fut chargé de le diriger, et l’armée du 
roi se campa auprès de Molvitz pour le couvrir. 
Huit jours après l’ouverture de la tranchée, M. Pic- 
colomini, qui était commandant de la place, ca- 
pitula avant que son chemin couvert fut emporté , 
et qu’il y eut aucune brèche aux ouvrages. 

Frédéric ne sut pas tirer meilleur parti de- ses 
succès ; il resta trois semaines au camp de Molvitz, 
pour donner Le temps de réparer, les tranchées^ 
et de ravitailler la placer singulier motif d’une 
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inaction aussi inconceyable. Mais si rannëe resta 
oisive , la politique n’en fut que plus active ^ le camp . 
du roi ressemblait à un congrès : le bruit de sa 
victoire, de Molvitz avait appris à la France ce que 
l’on pouvait espérer de son alliance; on lui dé> 
pécha le maréchal de Belle-Isle, avec lequel, après 
beaucoup de négociations, il conclut un traité. 

Les armées françaises durent passer le Rhin , lon- 
ger le Danube et envahir l’Autriche de concert 
avec les Bavarois. En attendant ces mouvemens, 
qui ne pouvaient avoir lieu qü’à la fin d’août, 
le roi résolut * cependant dé se rapprocher de 
l’ennemi, et vint camper é Grotkau. M. de Neu- 
perg était cainpé' à cinq liedës*"de là, derrière 
Neiss , dans une position très-forte. Les Prussiens 
se portèrent alors sur les hauteurs de Strehlen, 
d’où, en s’approchant de Breslau, ils pouvaient 
tirer leurs vivres, et entretenir la cavalerie pour 
le reste de la campagne. Ce poste était également 
à portée de Biieg et de Schweidnitz; il couvrait, 
d’ailleurs , toute la basse Silésie. On resta encore 
deux mois dans cette position , et on en profita 
pour recruter l’infanterie et remonter la cavalerie^ 

La position queM. de Neupei^ avait prise pour 
couvrir Neiss était bonne ; sa droite appuyait à • 
Frankenstein ; sa gauche, sur les hauteurs redou- 
tables près de Silberberg; son front était couvert 
par deux ruisseaux. Le roi, fatigué de le laisser 
là, prit enfin le parti qu’il aurait dû prendre trois 
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moi» plutôt j maiS) au lieu de l’attaquer, il ma-^ 
nœuvra seulement pour menacer scs communir 
cations avec, la Moravie. 

Neuperg prit alors la route de cette province; 
on peut croire qu’il y lut décide par l’assurance 
qu’on lui donna de ne pas inquiéter les états de 
sa, souveraine, qui étaient, à cette époque, en- 
valus par une réunion formidable d’ennemis. Dans 
le fait , Frédéric conclut une trêve secrète avec 

. ’ ‘ ' '•t 

la reine de Hongrie contre laquelle toutCi l’Hu- 
r<^pc était liguée. Le maréchal de Broglie, avait 
conduit en, Bohême une armée , française et, bat 
varoise, tandis que Maillebois marchait en West> 
plialie. Auguste IH, électeur de,^axe,et Toi.de 
Pologne ; avait fait marcher également ses. troupes 
sur Prague. Lint^ç'tait déjà au pouvoir des coalisés. 

Le siège de Neiss fut donc fait pour la forme. 
La ville ne tint que douze jonrs; la garnison au- 
trichienne n’en était pas encore sortie, que, les 
ingénieurs prussiens y traçaient dc^àies nouveaux 
ouvrages, qui, .par,, la suite, jb.vendh’ent une. des 
Bonnes places de , l’Europe. L’armée du , roi se 
divisa : une partie marcha, en Bohême, sous-los 
ordres du prince Léopold d’Anhalt; quelques ré- 
gimens furent ^cntployés au ; blocus, de Glats,.et 
le reste des troupes , aux ordres du maréchal 
Schwérin , s’établit dans la Haute -Silésie. ) 

L’acquisition de cettç, riche province procura 
au roi uqp a,ugm^nuaion. de revenjus de iS mil- 
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lions. La plus grande partie de cet an^a«J’ul\in- 
ploye'e à Taugmentation de l’arme'e, 
tee à 106 bataillons et à 191 escadrons. 

Cette campagne n’offre aucune combinaison 
digne de remarque. Le roi n’y fit rien de grand. 
Neuperg avait résolu de couper les canlonnemq^s 
prussiens, isolés sur une longue ligne, e^ il ÿ 
eût réussi, s’il avait marché plus vivement; mais 
on était parvenu , dans ce siècle , à rendre cette 
opération dlfl&cile; il semble même que, sans le 
bon mot du maréchal de Saxe , on aurait, à cette; 
époque, tout à fait perdu l’usage de marcher à 
la guerre.. Le roi ne manoeuvra pas à Molvitz; on 
se battit en ordre parallèle; ce fut le mouvement 
de Schwérin qui établit l’emploi d’une masse sur 
l’extrême gauche autrichienne , et qui gagna la 
bataille. Il est étonnant qu’ après la jonction du 
duc de Holstein, l’armée victorieuse et supérieure 
soit^ restée, trois mois dans deux camps!, Nous 
avons ^vu, par les campagnes de l’empereur N?i- 
poléop', ce que l’on peut faire en trois niqis,.» 
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CAMPAGNE DE 1743- 

/ 

* Frédéric, en faisant une trêve avec Marie-Thé- 
rèse, avait, sans doute, pour but d’éviter la ruine 
totale de la maison d’Autriche, et une prépon- 
dérance trop décisive de la France. Il espérait que 
Cette princesse , pour sauver le principal , con- 
sentirait à lui abandonner la Silésie, et, sans 
doute, elle joua gros jeu en faisant le eontraire. 
Cette cession n’ayant pas été obtenue, le roi ré- 
solut de reprendre les armes , et de porter le 
théâtre de la guerre jusqu’aux portes de Vienne. U 
avait laissé des instructions au maréchal Schwé- 
rin, qui pénétra en Moravie, et attaqua Olmutz. 
La 'garnison , composée de i,ooo Autrichiens, 
évacua le 26 de décembre, et obtint de se retirer 
à Brunn. 

‘ Frédéric, qui était retourné de Breslau à Ber- 
fin, en partit le iS de janvier, se rendit, le 19, 
à Dresde, afin de se concerter avec le roi de Po- 
logne, et continua sa route, le lendemain, pour 
Prague, où l’électeur de Bavière s’élait réuni avec 
les Français et les Saxons. Le a 3 , le roi en ye- 
pariit pour Glatz. Le commandant de cette place 
l’avait rendue aux Prussiens, le 9, et s’était retiré, 
avecsa garubon, dans le château, dont le général 
Derschau continua le blocus. 
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ht a8, Frédéric se rendit à Olmutz, où il joi- 
gnit l’armée de Schwérin. Le 9 féviéer, il s’abou- 
cha, à Lang-Biliska, avec les généraux français 
et saxons, et y concerta une entreprise sur Iglau. 
Le roi fut joint, le 14 » par un corps de troupes 
de ces deux nations. Le i5, le prince Thierri 
d’Anhalt-Dessau s’empara d’Iglau avec les Saxons. 
Les Français retournèrent, peu après, en Bohême. 

Frédéric se rendit, le 19, à Zna'im, après avoir 
ordonné au prince Thierri de diriger sa marche 
vers les frontières de Hongrie, où la cour de 
Vienne faisait rassembler un grand nombre de 
milices qui furent bientôt dissipées; ce détache- 
ment rejoignit l’armée le 3o. L’avant-garde du 
roi s’était avancée jusqu’aux portes de Vienne; 
il voulait la suivre avec toutes ses forces ; mais 
les Français l’ayant quitté, et les diSicultés éle- 
vées par les généraux saxons le contrariant sans 
cesse , il renonça à son dessein. 

Le général autrichien de Rotli, bloqué dans 
Brunn , prit le parti de dévaster les environs de 
cette place et de brûler tous les villages, afin 
d’empêcher le roi d’entreprendre un siège , dont 
la rigueur de la saison augmentait encore les dif- 
ficultés. Les Saxons se séparèrent entièrement de 
l’armée prussienne, le 26 d’avril, et prirent des 
quartiers dans les environs de Leitmeritz. J^ré- 
déric, qui prévoyait, depuis quelque temps, la 
défection de ses alliés, avait commencé à se re- 
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plier vers la Bohême pour joindre le prince Léo- 
pold d’Anhaïf qui s’élait avance' .à Konigsgratz. Le 
monarque arriva, le i-j , à Chrudira. 

Sur ces entrefaites, le prince Charles de Lor- 
raine, qui avait rassemblé 3 o,ooo hommes dans 
la basse Autriche, suivit les Prussiens en Bohême, 
pour les empêcher de se réunir, avec le maré- 
chal de Broglie, près de Prague, et pour ruiner, 
avant leur arrivée , les magasins de Czaslau et de 
Kollin : le roi pressa le maréchal de lui envoyer 
des renforts ; mais comme il ne put les obtenir , 
et qu’il jugea indispensable de sauver ses maga- 
sins, il fut forcé de marcher, le i5 de mai, avec 
une partie de ses forces , vers Choltltz et Czaslau. 
Le prince Léopold le suivit, le lendemain, avec 
le reste de llarmée. A l’entrée de la nuit , le prince 
se trouva en présence des Autrichiens qui s’é- 
talent déjà emparés de Czaslau : il campa à peu 
de distance de cette ville, derrière le village de 
Chotusitz (PI. 1.'*, n.“ 2, a). 

Le roi, qui s’était avancé jusqu’à Kuttemberg, 
en revint promptement dans la nuit même, et dans 
l’instant où le prince de Lorraine venait aussi, 
par une marche nocturne, pour attaquer le prince 
d’Anhalt. Le 17 mai, à *la pointe du jour, et 
,àvant l’arrivée du roi, l’année autrichienne se 
mit en bataille (i) en face du camp prussien j elle 
était forte d’environ 3 o,ooo hommes. Le prince 
Léopold établit sa grosse artillerie sur une hau- 
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teur *(c) deyant sa droite , et se forma , avec la 
plus grande promptitude en avant de ChotusitJS 
(d). Le roi arriva dans ce moment , et les troupe» 
qu’il amenait se rangèrent en seconde ligne : les 
forces du monarque consistaient en a 3 ou 24,000 
hommes. L’aile gauche de la cavalerie autri- 
chienne essuyait un feu terrible , et tandis qu’elle 
se mettait en bataille, son flanc expose' fournit 
à la cavalerie prussienne une occasion favorable 
pour l’assaillir et la culbuter (e). Un incident 
singulier faillit devenir funeste aux vainqueurs. 
Quelques re'gimens prussiens ne connaissant pas 
/ un corps de hussards nouvellement leve' , le 
prirent pour ennemi, et se sauvèrent en de'sordre, 
de peur d’ètre coupés : les Autrichiens en pro- 
fitèrent pour se rallier et se retirer. 

Le de'but de l’action avait été' également irti 
instant heureux pour la gauche de la cavalerie 
prussienne; elle avait culbuté la première ligne 
ennemie et haché deux régimens. Mais le comte 
de Konigseck ayant résolu de faire un effort sur 
ce point (g), les Autrichiens, soutenus par le 
mouvement qui en résulta, se rallièrent, firent 
plier la cavalerie prussienne jusqu’à Chotusita (A) , 
et prirent ràéme le camp*(f). L’infanterie autri- 
chienne s’étant avancée en même temps vers ce 
village , il s’engagea un combat très-opiniâtre : le 
feu supérieur de l’infanterie prussienne triompha 
enfin de tous les efforts. 
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L’aile droite du roi, déjà victorieuse, fixa la 
victoire ert débordant l’ennenn près de Cliolu- 
sllz : ce mouvement fut décisif; les Autrichiens se 
rejetèrent sur leur droite, qui se trouvait acculée 
à la Dobroya. Engagés ainsi dans un terrain où 
ils ne pouvaient pas combattre, le désordre ne 
pouvait manquer de s’y introduire ; bientôt toute 
la campagne fut couverte de fuyards; le maré- 
chal Buddenbrok se mit à leur poursuite avec 4o 
escadrons. Le roi campa, avec son armée, près 
de Czaslau. Les Autrichiens curent 5 , 600 tués ou 
blessés, et t,200 prisonniers; ils perdirent 17 ca- 
nons et I drapeau. Les Prussiens comptèrent 3 , 600 
hommes hors de combat. Le 1." de juin, l’armée 
victorieuse campa entre Kuttenberg et Malescbau. 

Frédéric, mécontent des Français et des Saxons, 
avait résolu de traiter séparément avec la reine 
de Hongrie par la médiation du roi d’Angleterre. 
Les préliminaires de paix furent signés à Breslau , 
le n. Marie-Therèse céda à Frédéric le comté 
de Glatz , avec la Haute et la Basse-vSilésle, à l’excep- 
tion de la principauté de Teschen, de la ville 
de Troppau, et de ce qui se trouve situé sur la 
droite de la rivière d’Oppa, ou enclavé dans la 
Moravie. Le traité définitif fut signé à Berlin, 
le 28 juillet. La Saxe y accéda le 2 décembre. 
Georges II, roi de la Grande-Bretagne, conclut 
avec Frédéric, le 18 de novembre, l’alliance dé- 
fensive de Westminster, par laquelle ils se ga- 
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rantissaient réciproquement leurs possessions en 
Europe. La France se plaignit de ce que la Prusse 
l’avait abandonnée sans ménagement; Frédéric 
répondit par une plaisanterie qui peint toute l’ori- 
ginalité de son caractère. 

La reine de Hongrie et de Bohême continua 
avec succès la guerre contre la France et la Ba- 
vière. Le prince Charles, de'barrassé des Prus-* 
siens, resserra Prague, où les Français, comman- 
dés par le maréchal de Broglie, étaient réduits à 
la dernière extrémité, lorsque le maréchal de 
Maillebois et le comte de Saxe, lieutenant-géné- 
ral, vinrent à leur secours (i). Le prince Charles 
.ayant marché à leur rencontre jusqu’à Egra, M. de 
Broglie en profita pour quitter Prague avec une 
partie de ses forces , en y laissant néanmoins 


(i) La multiplicité et l’iucohérence des entreprises 
furent , comme dans tant d’autres occasions , la seule 
cause des revers que les alliés essuyèrent. Les Français 
voulurent combattre en même temps en Autriche vers 
Linlz, en Bohème vers Prague, et garder la Westphalie. 
Frédéric ne put ou ne voulut pas s’entendre avec eux, 
et laissa la moitié de ses forces en Silésie , tandis qu’il 
marchait sur Prague avec un détachement. SI la France 
avait fait un effort avec toutes ses forces réunies à celles 
des Bavarois, Marie-Thérèse eût certainement succombé. 
L’histoire moderne nous offre les mêmes résultats pro- 
duits par les mêmes causes. 
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33,000 hommes sous le maréchal de Belle-Isle. Le 
prince Charles reprit alors le blocus, pendant 
lequel la disette lit des ravages affreux et enleva 
la moitié' de cette garnison. M. de Belle-Isle prit 
enfin la re'solutioit d’en sortir pendant la nuit, et 
parvint à faire la retraite la plus glorieuse, jusqu’à 
Egra,'où il arriva, au milieu de décembre, avec 
environ 9,000 hommes. 

L’électeur de Bavière, élu empereur sous le 
nom de Charles VII, le 4 janvier 1741» n’avait 
pas trouvé , dans cette dignité suprême , un pré- 
servatif contre les revers qui l’accablèrent jusqu’au 
tombeau. Tandis qu’on le couronnait à Francfort, 
le comte de KevenhüUer dévastait ses états héré- 
ditaires. 

La campagne suivante, le lord Stairs renforça 
l’armée autrichienne sur le Rhin , avec un corps 
nombreux de troupes anglaises et hanovriennes. 
Marie-Thérèse acquit, par là, une supériorité dé- 
cidée sur les Français et sur les alliés du préten- 
dant à la couronne impériale : non-seulcmcr^t 
elle ne reconnut point sa dignité impériale , mais 
elle lui enleva tous ses états et l’obligea à se ré- 
fugier successivement à Augsbourg et à Francfort. 
L’armée combinée , dont le roi d’Angleterre était 
venu prendre le commandement , gagna, le a 7 
juin , la bataille de Dettingen sur le maréchal de 
Noailles, qui fut forcé de repasser le Rhin. Les 
alliés le suivirent sur la rive gauche de ce fleuve. 

« 
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Tel fut le résultat d’une guerre qui fut sans 
exemple pour les changemens rapides de la for- 
tune dans les deux partis. Par des combinaisons 
singulières, on combattit successivement, ou en 
même temps, en Moravie, en Bohême, en Ba- 
vière et sur les bords du Rhin. Je n’en al tracé 
qu’un tableau rapide pour lier ces premiers évé- 
nemens du règne de Frédéric avec la guerre de 
sept ans. On ne peut pas trop juger l’ensemble 
des opérations sous les rapports purement mili- 
taires j sans cela, on trouverait trop de fautes 
criantes à relever: dans le fait, la politique eut 
beaucoup de part dans les plans du roi. Marie- 
Thérèse, qui avait vu Frédéric k Brinn, et les 
Français à Prague et à Lintz, fut assez heureuse 
d’en être quitte pour la peur et pour la Silésie. 
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CAMPAGNE SE 1744- 
Prague est pris et abandonné. 

L’Europe était toujours en combustion; l’Au- 
triche, tranqmlle du côté des Prussiens, assistée 
par une armée anglaise et hanovrienne, menaçait 
le territoire français; Marie- Thérèse, naguère» 
tremblante dans sa capitale, croyait déjà disposer 
des provinces de France , dicter des lois à l’Eu- 
rope ; elle avait refusé de reconnaître la diète de 
Francfort, qui avait élu pour empereur l’électeur 
de Bavière, sous le nom de Charles VU. 

Louis XV, ne pouvant plus faire agir ses ar- 
mées dans l’Empire, se détermina à envahir les 
Pays-Bas. Il s’y rendit en personne ; et tandis qu’il 
y prenait des places, l’Autriche passait à l’offen- 
sive la plus menaçante : le duc Charles de Lor- 
raine franchit la barrière du Rhin et pénétra en 
Alsace. 

Le roi de Prusse avait profité de la paix pour 
consolider sa puissance et augmenter ses forces. 
Il s’était attaché à former ses troupes à de nou- 
velles manoeuvres, dont ses deux campagnes lui 
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avaient fait sentir l’avantage. Frédéric , mécontent 
de l’entrée des Anglais dans l’Empire, de leur 
réunion avec les Autrichiens , et surtout de la triple 
alliance qui avait été signée à Worms, le lo sep- 
tembre 1743» entre le roi d’Angleterre, la reine 
de Hongrie et le roi de Sardaigne, jugea qu’il 
était temps de s’armer pour le maintien d’un 
équilibre politique et pour l’indépendance de 
l’Empire germanique. Il résolut donc de recom- 
mencer la guerre, et d’opérer une diversion en 
faveur de l’empereur , dont l’élection était en 
partie son ouvrage. Il conclut, le 12 mai, à Franc- 
fort, une nouvelle alliance avec la France, l’em- 
pereur Charles VII , l’électeur Palatin et le Land- 
grave de Hessc-Cassel. 

Frédéric partit de Berlin, le i 3 août, pour se 
mettre à la tête de ses troupes , montant à 70,000 
hommes; il pénétra en Bohême, par la Saxe, 
tandis que le prince Léopold de Dessau y en- 
trait par la Lusace.; et le maréchal de Schvvérln 
par la Silésie. L’armée se réunit devant Prague, 
le 2 septembre, et l’investit : on ouvrit la tran- 
chée le 10; le margrave Guillaume y fut tué, 
le 12, par un boulet de canon. Le 16, le général 
Harsch, commandant de la place, se rendit pri- 
sonnier de guerre avec sa garnison , forte de 
12,000 hommes : les Prussiens se répandirent en- 
suite dans toute la Bohême. 

, Marie-Thérèse allait se trouver encore une foie 
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à deux dpigts de sa perte j son dnergîe, le petr 
d’activité de ses ennemis , la divergence de leur» 
intérêts la $auvèrent encore une fois. Elle fît as- 
sembler un corps de troupes pour couvrir rao* 
mentanémént l’Autriche et la Moravie : elle fît 
une levée.insurrectionndle de 45>ooo Hongrois» 
Pour surcroît de bonheur , Louis XV,, qui accou- 
rait des Pays-Bas en Alsace , avec un renfort,' pour 
obliger le prince Charles à repasser le Rhin , tombai 
malade à Metz, le 24 août. Les maréchaux de 
Noailles et de Coigni laissèrent regagner trop 
paisiblement la rive droite , du fleuve aux Autrw 
chiens, qui prirent sur-le-champ ,1a roule de Bo- 
hême, ou Frédéric resta alors exposé seul k 
toutes leurs forces. Le comte de Batyani avait 
marché d’Autriche en Bohême , .avec, 25,ooo 
hommes; il remit le commandement au maré- 
chal de Traun , qui enleva plusieurs quartiers 
des Prussiens, Le comte de Palfi lui amena , en- 
suite un renfort de 20,000 Hongrois ; , mais le pru-^ 
dent Traun évita toujours une bataille : enfin, 
le prince Charles de Lorraine arriva d’Alsace h 
la tête de. 5.0, poo hommes, et fut: encore joiric 
par 24,000 taxons, aux ordres du duc de Saxe 
Welssenfels. .! > 

Les cours de Vienne et ;de.Dr^de s’étâieM 
réunies et avaient tourné tous leurs efforts contre 
le roi de Prusse. Il craignit alors, avec raison , 
d’être écrasé par des forces' aussi supérieures. 
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OU battu en de'tall; et, après avoir cherché inu- 
tilement à engager une bataille décisive, il se 
retira en Silésie , en laissant dans Prague une gar- 
nison d’environ 11,000 hommes, commandés par 


tant rimposslbllllé de se maintenir, évacua la 
vüIa dans la nuit du a 5 au 26 novembre, en 


onnant presque toute son artillerie et ses 
munitions : il vint passer l’Elbe à Buntzlau, et 
se dirigea sur Friedland par Leypa et Reichstadt. 


les montagnes, sur les frontières de*Lusace, un 


le resserra d’un côté, tandis que le chevalier de 


de l’autre. Einsiedel n’était pas homme à perdre 
courage; il se porta près de Hohwald, dans un 
terrain fort étroit. Persuadé qu’il est toujours assez 
tôt de se rendre , il lit rester ses troupes sous les 
armes et dans la neige jusqu’aux genoux, de- 
puis le 11. jusqu’aux i 3 décembre. Enfin , le lieu- 
tenant-général comte de Nassau vint le dégager 
à la tête de 12,000 hommes. Einsiedel gagna alors 
promptement Friedland, et arriva sur les fron- 
tières de Silésie avec ■ 5 ou 6,000 homme# : la 
disette et la désertion avaient enlevé le reste. 

Ces désastres, essuyés par les Prussiens, firent 


le lieutenant- général Einsiedel. Ce général ,sen- 



Arrlvé à Rcichenberg , et trompé sans doute par 
ses guides, il tourna à gauche, et rencontra dans 


corps Saxon commandé par le général Amim , qui 


Saxe, qui l’avait poui’suivl avec la meilleure partie 
de l’armée, du duc de Weissenfels ,- l’enveloppa 


r- 
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concevoir à la reine de Hongrie l’espoir de re- 
prendre la Silésie j ses troupes envahirent la partie 
haute; mais le prince Léopold de Dessau les en 
chassa et les obligea de rentrer en Bohême. 

Cette campagne fit beaucoup d’honneur au 
maréchal Traun, qui lutta avec prudence contre 
Frédéric, aussi long-temps qu’il ne fut p^ en 
forces, et qui manœuvra ensuite habilement, après 
la réunion du prince Charles, pour forcer les 
Prussiens à quitter la Bohême. Sans doute, qu’a- 
vec une supériorité aussi décidée, Traun aurait 
pu alors opérer de plus grandes choses; mais il 
avait affairé à un adversaire qui était roi , et lui , 
était subordonné au conseil aulique. Frédéric, 
au reste, lui a rendu justice, et a convenu qu’il 
en avait reçu de bonnes leçons. 

Tandis que le roi luttait avec si peu de succès*. • 
contre la masse des forces de l’Autriche et de la ^ 
Saxe, les Français occupaient 70,000 hommes 
pour assiéger Fribourg, qui ne pouvait être se- 
couru par aucune armée ; le maréchal de Saxe 
commandait les troupes de Louis XV, en Flandre, 
et se maintenait contre l’armée anglo - hano- 
vrienne. * • 
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CAMPAGNE DE 


1745. 


Balailles de Ilohenfriedherg., de Soor et de 
Kesselsdorf; paix de I)resde. 

Marie -Thérèse opposa, à runion de Franc- 
fort, l’alliance de Varsovie conclue, le 8 de jan- 
vier, avec la Saxe, l’Angleterre et la Hullaudc. 
L’empereur Charles VII mourut , le 20 , a Munich , 
OÙ il e'talt retourné. La paix fut signée , à Fucs- 
sen , le 22 d’avril, entre le jeune électeur de Ba- 
vière et Marie-Thérèse, qui ht élire empereur le 
duc de Toscane, son époux, sous le nom de Fran- 

• |Cr 

l . 

Les Autrichiens tentèrent une nouvelle irrup- 
ïf-tion en Ilautc-Silcsie, et s’emparèrent, par tra- 
r'hlson, de la forteresse de Kosel; Wallis pénétra 
dans le comté de Glatz. Le prince Charles et le 
duc de Saxe Welssenfels rassemblèrent, près de 
Konigsgraiz, l’armée alliée forte de 92,000 hommes. 
Ils se mirent en mouvement, peu de jours après, 
et le prince d’Esterhazl, avec l’avant-garde, mar- 
cha a Landshut le 27 de niai. Le prince Charles 
de Lorraine pénétra en Silésie jusqu’à Bolkenhain; 
tandis que, de son côté, Frédéric avait rassemblé 
60,000 hommes à Frankenstein. 


1 
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Bataille de Hohenfricdberg. 




L’armée prussienne quitta Frankensiein et oc- 
cupa, le 29 mai, le camp de Reichenbacli, d’où 
elle n’avait qu’une petite marche jusqu’à Sch-weid- 
nitz. Elle passa cette forteresse, le 1.'' de juin: , 
les corps de Dumoulin et de Winterfeld firent 
son avant-garde, et occupèrent la hauteur de 
Strigau en deçà de la rivière de Strigauer-Wasser. 

M. de Nassau, avec son corps, garnit le Nonen- 
Buscli, et l’armée se campa dans la plaine qui est 
entre Jauemick etSchweidnitz. Ces positions met- 
taient le roi à même tl’engager une bataille avec 
les plus grands avantages. 

Le général Wallis , qui commandait l’avant-g.irdé V ' 
des ennemis, et Nadastl furent les premiers qui sè V 
présentèrent sur les hauteurs de Fribourg. Le ■ 
prince de Lorraine avait pénétré en Silésie par 
Landshut; de là, il avait poursuivi sa marche sur 
Rclchenau, d’où il se transporta à Hohen-Hen- 
nersdorff. Il pouvait, de ce camp, descendre dans 
la plaine par quatre chemins, savoir: Fribourg, 
Hohcnfiiedberg, Schwlnahaus et Cander. Le roi 
fut reconnaître ces environs pour examiner les' 
lieux et le terrain où il pourrait placer son ar- 
mée, et il employa trois jours à faire préparer les 
chemins, afin qu’aucun empêchement n’arrêtât 
«es troupes, et qu’elles pussent volera l’ennemi 


f 
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lorsqu’il paraîtrait dans la plaine; c’était ôter au 
liasard tout ce que la prudence pouvait lui dé- 
rober. 

Le 2 de juin, les généraux aulricbiens et saxons 
tinrent conseil de guerre sur une hauteur près 
de Hohenfriedberg. Quoiqu’ils eussent la vue sur 
toute la plaine, ils n’aperçurent que de petits 
corps de l’armée prussienne; la partie la plus con- 
sidérable était couverte par le Nonen-Busch, et 
par des ravins derrière lesquels on s’était placé 
exprès pour tenir l’ennemi dans l’ignorance, et 
pour le confirmer dans l’opinion où il était, qu’il 
entrait dans un pays où il ne trouverait aucune ré- 
sistance. Le prince de Lorraine résolut de prendre 
position, le lendemain, près de Langenœls; Wen- 
*eI-Vallis eut ordre de s’emparer, en même temps, 
du magasin deSchweidnitz, avecson'avant-garde, 
et de poursuivre les Prussiens sur Brcslau^le duc 
de Weissenfels, avec ses Saxons, devait prendre 
Strigau , et de là se porter sur Glogau pour en 
faire le siège. Le prince de Lorraine avait oublié, 
dans son projet, qu’il aurait à combattre une 
armée de 70,000 hommes, bien résolus à ne pas 
lui céder un pouce de terrain sans l'avoir dé- 
fendu jusqu'à l'extrémité. 

Frédéric visitait tous les jours ses postes avan- 
cés ; il était , le 2 , sur une hauteur devant le camp 
de Dumoulin dont on découvrait toute la cam- 
pa gne, les hauteurs de Furstenstein, et même 

d * 
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un bout du camp auliicliien près de Reichenau. 
Le roi s’y était déjà arrêté assez loug-temps, lors- 
qu’il vit une nuée de poussière qui s’élevait dans 
les montagnes, descendait dans la plaine , et allait 
en serpentant de Cander à Fregebeuicl et Rons- 
lock. La poussière tomba ensuite et l’on aperçut 
distinctement l’armée des Auuicblcns qui était 
sortie des montagnes sur ll^Iit grandes colonnes: 
leur droite s’appuyait au ruisseau de Stngau et 
tirait de là vers Ronstock etUausdorff. Les Saxons , 

• qui faisaient la gauche, s’étendaient jusqu’à Pil- 
gramshain, (Planche i, n." 5). M. Dumoulin re- 
çut aussitôt ordre de lever le camp, a huit heures 
du soir, de passer le ruisseau de Stngau et de 
se porter sur un rocher devant la ville ou se 
trouve une carrière de topaze dont il a pris sou 
nom (c). L’a'rmée se mit en mouvement, le soir 
à huit ij^ures, (liant par la droite sur deux lignes , 
et observant le plus grand silence; il était meme 
défendu au soldat de fumer. La tète des colonnes 
arriva à minuit auprès des ponts de Stngau, ou 
l’on attendit que tous les corps fussent bien serres 
ensemble. Le 4 ^ ^eux heures du matin, 

le roi rassembla les principaux officiers de larmee 
pour leur donner les ordres suivans ; 

L’armée se mettra incessamment en marche 
» par la droite, sur deux lignes; elle passera le 
» Slrigaurla cavalerie se mettra en bataille vis-a- 
» vis la gauche de l’enuenü, du côté de Pd-, 
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» gramshain. Le corps de Dumoulin couvrira sa 
“ droite. La droite de l’infanterie se formera '.à 

* la gauche de la cavalerie vis-à-vis des taillis de 
“ Ronslock. La cavalerie de la gauche s’appuyera 
” au ruisseau de Slrlgau , hlen en avant de la 
“ ville de ce nom. Les lo escadrons de dragons 
” et 20 de hussards, qui composent la rc'serve, 

” se porteront derrière le centre de Ki seconde 
” ligne, pour être employés où il sera besoin. Un 
" régiment de hussards se formera , en troisième 
” ligne , à chaque aile de cavalerie pour en cou- 
” vrlr le flanc, ou pour sei’vlr à la poursuite. 

” La cavalerie chargera Impétueusement l’en- 
” neml , l’épée à la main; clic ne fera point de» 
^ prisonniers dans la chaleur de l’action j elle 
portera scs coups au visage. Après avoir ren- 
” versé et dispersé la cavalerie contre laquelle 
" elle aura choqué, elle retournera sur l’infan- 
» terie ennemie, et la prendra en flanc ou à dos, 

” selon que l’occasion s’en présentera. L’infan- 
" telle prussienne marchera à grands pas à I’cd- 
” neml : pour peu que les circonstances le jier- 
» mettent, elle fondra sur lui à la baïonnette. S’il 
faut charger, elle ne tirera qu’à cent cinquante 
” pas. Si les généraux trouvent, sur les ailes, ou 
» devant le front de l’ennemi, quelques villages 
” qu’il lyalt pas garnis, ils les occuperont et les 
" borderont extérieurement d’infanterie pour s’en 

* servir à le prendre eu flanc ; mais ils J||||)lar 
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” ceront de troupes, ni dans les maisons , ni dans 
” les jardins, pour que rien ne les gêne et ne 
» les empêche de poursuivre ceux qu’ils auront 
* vaincus. ” 

Aussitôt que ces ge'ne'raux furent de retour à 
leurs postes, l’armëe se mit en mouvement. A 
peine la tête commençait-elle à passer le ruisseau,* 
que M. Dumoulin donna l’avis, qu’ayant aperçu % 
de l’infanterie sur une hauteur en face fie lui, il 
avait rectifie' sa position ; qu’il avait pris par sa 
♦ droite pour se former sur une hauteur oppose'e - 
à l'autre , et par laquelle il débordait même la 
gauche de l’ennemi. Ce qu’il avait aperçu e'tait des 
.Saxons qui, ayant eu ordre de prendre la ville 4 . 
de Stiàgau, furent fort e’tonne'sde trouver des Prus-' 
siens devant eux. Le roi se hâta de faire e'tablir, 
sur le mont Topaze, une batterie de 6 pièces de 
34 > qui fut très -utile par la grande confusion 
qu’elle mit parmi les ennemis. '• -'J\ *" ' ' ‘ 

Le duc de Weissenfels s’avançait avec toutes 
ses forces pour soutenir l’avant-garde (d) qui de- . 
vait prendre Slrigau : scs troupes reçurent cette * 
canonnade, à laquelle elle ne s’attendaient pas. 
En même temps, l’aile droite de la cavalerie prus- 
sienne se forma sous cette batterie, les garde^du- 
corps se liant à droite avec la division Dumoulin^ 
et la gauche des escadrons appuyant L ces bou- 
quets de bois près de Ronstock. Les Prussiens, 
•P cbai^âlIlOBsëcutives, culbutèrent la 
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cavalerie saxonne qui s'enfuit à vau-de-route; 
les gardes-du-corps taillèrent en pièces les a ba- 
taillons qui s’étaient présente'sau coininencenjeut 
de l’affaire devant M. Dumoulin. 

Alors les grenadiers prussiens et le régiment 
d’Anhalt attaquèrent l’infanterie du duc deWeis- 
senfels dans ces bomjuets de bois, où elle com- 
mençait à se former (iï); ils la poussèrent et la dé- 
logèrent d’une digue où elle voulait se reformer. 
Ils traversèrent ensuite un étang pour attaquer la 
seconde ligne postée sur un terrain marécageux; 
ce combat, plus meurtrier que le premier, fut 
terminé aussi vite ; les Saxons furent encore obli- 
ges de s’enfuir. Lcui-s généraux rallièreut quelques 
bataillons, en forme de triangle, sur une hau- 
teur, pour couvrlr^leur retialte; mais la cavalerie 
prussienne de la droite, déjà victorieuse, se pré- 
senta sur leur flanc , en meme temps que l’infan- 
terie déboucha du bois pour les assaillir. M. de 
Kalckstein vint encore , avec quelques troupes 
de la seconde ligne, et déborda de beaucoup 
les Saxons, qui, dans celte extrémité, n’atten- 
dirent pas l’attaque et prirent la fuite. Le corps 
du duc de Weissenfcls fut ainsi totalement battu 
avant que la gauche de l’armée fut entièrement 
formée. Use passa encore plus d’un quart d’heure 
avant que cette gauche ne s’engageât avec les Au- 
trichiens. 

L’on avait averti le prince de Lorraine, à Haus- 
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dorf, du feu d artillerie et de mousqueierie qû’on 
entendait; il crut simplement que c’était le duc ; 
de Weissenfels qui attaquait Strigau, et n’emtint 
aucun compte. On lui dit enfin que les Saxons 
étaient en fuite, et que toute la campagne eu 
était couverte; surquoi il s’habilla a la hâte et or-.' 
donna à l’armée^d’avancer. Les Autrichiens mar- 
chaient à pas comptes , entre le ruisseau de Stpi-j. 
■•gau et les bosquets de Ronstock, dans une grande'^: 

• plaine coupée seulement par des fosses qui sé- 
parent les propriétés. Dès que le margrave Charl«i 
èt le prince de Prusse furent à portée des en-y. 
Demis, ils les chargèrent vivement et les firen^' 
plier. Les grenadiers autrichiens se servirent alors^' 
avec intelligence des fossés dont nous venons de^ 
parler, et ils auraient pu meure de l’ordre dans, 
ienr-^ retraite, si le régiment des gardes ne les eût 
chassés deux fois à coups de baïonnettes. 

Comme il n’y avait plus d’ennemis devant lai^ 
droite, le roi lui fit faire un changement de front, 
pour se porter sur le flanc gauche et sur les der- 
rières des Autrichiens (A). Ce mouvement fut un 
peu entravé, les troupes traversèrent, avec quel- 
que peine , les bois et les marais de Ronstock:^ 
lorsqu’elles en sortirent pour attaquer l’ennemi, 
la gauche des Prussiens avait déjà gagné un ter- 
rain considérable. La cavalerie de celte gauche 
avait essuyé un contre-temps : à peine le général 
Kiau, avec sa brigade de lo escadrons, avait- il 
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passe le pont du ruisseau de Strigau, qu’il se 
rompit : ce gc'néral prit le parti d’attaquer la 
cavalerie ennemie sans balancer; le general Zie- 
ihen le joignit heureusement avec la r(!serve, cul- 
buta , devant lui, tout ce qui voulut lui résister, 
et donna à M. de Nassau, qui commandait cette 
gauche, le temps de la faire passer à^gue'. 

Dès que M. de Nassau eut forme' son aile, il 
donna sur ce qu’il y avait encore de cavalerie 
ennemie devant lui, et la mit en de'route. Le ge'- 
ncral Polentz contribua beaucoup à ce succès; 
U s’e'tait glissé, avec son infanterie, dans le village 
ne Fregebeutel, d’où il enfilait la cavalerie autri- 
chienne. Quelques décharges qu’elle reçut en flanc, 
la mirent en confusion et préparèrent sa défaite. 
M. de Gesler, qui commandait la seconde ligne, 
s’apercevant qu’il n’y avait là aucuns lauriers à 
cueillir, se retourna vers l’infanterie prussienne: 
comme il trouva les bataillons autrichiens un 
peu en confusion, il passa à travers les Intervalles 
de l’infanterie, et, se formant sur trois colonnes, 
il fondit sur les Autrichiens avec une impétuosité 
Incroyable. Les dragons en taillèrent en pièces 
grand nombre; ils firent prisonniers 21 bataillons 
des réglmens de Marshal, Braun, Tungern, Col- 
lowrath, Traun, Wurmbrand. Il y en eut beau- 
coup de tués, et cependant on lit 4 îOOO prison- 
niers et on s’empara de 66 drapeaux. Un fait aussi 
rare, aussi glorieux mérite d’être écrit en letii-cs 
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d’or dans les fastes prussiens. Les dragons de Ra- 
reith s’y couvrirent d’une gloire immortelle. 

Cette belle action se lit en même temps que 
la droite des Prussiens se portait sur le flanc du 
prince de Lorraine , ce qui rendit le désordre de 
scs troupes complet. Tout se débanda et s’enfuit, 
dans la plus”^grande confusion , vers les montagnes. 
Les Saxons se retirèrent par Selflei-sdorfF. Le corps 
de bataille des Autrichiens se sauva par Cander , 
où ils s’arrêtèrent pour prendre quelques repos. 
Les trophe'es que les Pnisslens remportèrent, 
dans cotte journée glorieuse, furent 4 ge'ne'raux^ 
300 officiers et 7,000 hommes prisonniers; 70 
drapeaux, 7 e'tendards, 8 paires de timballes et 
60 canons. Le champ de bataille était jonché de 
morts. Les ennemis y perdirent 4 «ooo hommes et 
5,000 blessés. 

L’arrière-garde du prince de Lorraine était 
composée des corps de Wallis et Nadasli, qui n’a- 
vaient point combattu; ils occupaient les hauteurs 
de Hohenfriedberg, dont on crut qu’il serait té- 
méraire de vouloir les déloger. Les Prussiens oc- 
^paient les hauteurs de Cander; mais celles de 
Hohenfriedberg étaient à leur gauche. Frédéric 
jugea donc qu’il ne fallait pas s’exposer à perdre, 
par une fougue imprudente , ce qu’on avait ga- 
gné par la sagesse. Il fit un pont d’or à l’ennemi. 

L’armée suivit, le 6, le corps de Dumoulin, et 
se porta sur Landshut; elle prit ensuite le che- 
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min de Friedland et de Nacliod. Le camp des 
Autrichiens e'talt derrière l’Elbe entre Schmireltz 
et Jaroniirs. 

Les combinaisons de Frédéric pour la bataille 
de Hobenfriedberg apparliennenl, sanscontredit, 
à sas plus belles opérations. On lui doit les plus 
grands éloges pour l’habileté avec laquelle il sut 
choisir sa position, afin d’attendre l’armée enne- 
mie au débouché des gorges. On voit, par la re- 
lation, que l’aile gauche des ennemis, formée de 
Saxons, était déjà accablée, avant que rien ne 
fut dispose à la soutenir. Lorsqu’elle fut hors de 
combat, le centre se trouva alors attaqué de front 
et sur son extrême gauche, par une masse de 
forces imposantes , et il était difficile qu’il ne fut 
pas battu et culbuté dans une position à laquelle 
l'attaque bien combinée de la cavalerie prus- 
sienne, commandée par Gcsler, vint bientôt met- 
tre le complément. Jamais l’emploi des troupes 
ne [irésenta une application plus exacte des prin- 
cipes. Si le systime des grandes opérations de 
Frédéric avait été au niveau de son s^’stème de 
bataille, l’armée autrichienne eût été détruite, 
car le roi avait une des plus belles armées qu’il 
ait jamais eues; mais, à cette époque, l’art de 
profiter de la victoire, toute l’étendue du pos- 
sible, n’étaient point connus. 


INTRODUCTION. 


Iviij 

Frédéric ne jugea pas devoir rester long-temps 
devant la position formidable que le prince Char- 
les avait prise près de Konigsgratz. Le défaut des 
vivres, occasionné par les courses des fameux par- 
tisans Trcnk, Franqulnl et Nadastl , joint à la 
saison avancée, engagea le roi à se rapprocher 
de la Silésie. Il vint camper, le 19 de septembre, 
à Staudenz près de Soor. (Pl. 1, n“ 4 > AA. ) 

Par une contradiction fort singulière, le prince 
Charles ne jugea pas comme le roi que la saison 
fut trop avancée pour opérer; il le suivit, et 
vint camper, le 29, à Konlgshof. L’armée prus- 
sienne, réduite à 20,000 hommes, par 4^5 
grands dctachemens qu’elle avait cru devoir faire 
pour couvrir la Silésie et les communications 
avec cette province, ne jugea pas devoir s’enga- 
ger, loin de ses frontières, contre des forces trois 
fols plus nombreuses. Elle voulait continuer à 
se rapprocher des montagnes. 

♦ 

Bataille de Soor. | 

Les troupes reçurent ordre de se mettre en 
mouvement, le lendemain 3 o septembre a dix 
heures. A quatre heures du matin, pendant que 
le roi avait auprès de lui les généraux du jour 
pour leur dicter Indispositions de la ruarche, 
un officier vint l’amTlr que les grand’gardes de 
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la droite du camp découvraient une longue li- 
'gne de cavalerie, et qu’autant qu’on en pouvait 
juger par l’étendue de la poussière, ce devait 
ctre toute l’armée ennemie. Quelques officiers 
vinrent, un moment après, rapporter que plu- 
sieurs corps autrichiens commençaient à se dé- 
ployer vers le flanc droit du camp. Sur ces nou- 
velle^ les troupes reçurent ordre de prendre 
incessàmment les armes , et le roi se rendit auprès 
des grand’gardes , pour juger, par ses propres 
yeux , de l’état des choscsiet du parti qu’il y avait 
à prendre. Il faut, pour se faire une juste idée 
de la bataille de Soor, se représenter exactement 
le terrain sur lequel elle se donna. (Pl. i , n°40- 
Dans la position où était l’armée avant la bataille, 
sa droite s’appuyait à un petit bols gardé par un 
bataillon de grenadiers , et le village de Burckers- 
dorf était sur le flanc droit , qui s’étendait de 
Prausnitz jusqu’au chemin de Trautenau; ce vil- 
lage n’était point occupé parce qu’il est situé 
dans un bas fond, et que les maisons en sont 
isolées : ce ravin régnait jusqu’à rextrémité de 
la droite, et séparait le camp d’une hauteur assez 
élévée qui s’étendait depuis le chemin de Burc- 
kersdorf jusqu’à Prausnitz, et sur laquelle on 
avait placé les hussards et les gardes du camp. Le 
front de l’armée était couvert par le village de 
Staudentz, au-delà duquel régnaient des mon- 
tagnes et des bois qui tenaient à la grande foret 
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de Konigs* Silva ( n“4) La gauche de la 
petite arm(fe prussienne e'tait appuye'e à un ravin 
impraticable. Deux chemins menaient à Trau-^ 
tcnau; l’un, en laissant Burckersdorf à gauche, 
passait par un petit de'filé, et traversait ensuite 
une plaine; l’autre partait de la gauche de l’ar- 
ine'e, passait par une valle'e pleine de dcTdés et 
par le village de Rudersdorf, et conduiuftit k 
Trautcnau , plutôt par des sentiers que par une 
route battue. 

Lorsque le roi arrita à ses grand’gardcs, il 
vit que les Autrichiens commençaient h se for- 
mer ( 6 ô ), et il jugea qu’il serait plus te'me'raire 
de se retirer à travers des défdés, en face d’une 
armée supérieure, que de l’attaquer malgré la 
prodigieuse infériorité du nombre. Le prince de. 
Lorraine avait bien compté que le roi prendrait 
le parti de la retraite , et c’était sur quoi il avait 
fait sa disposition. Il voulait engager une affaire 
d’arrière-garde , et il est sûr que 'cela* lui aurait 
réussi ; mais Frédéric prit, sans balancer , le parti 
de l'attaquer, parce qu’il était plus glorieux d’étre 
écrasé en vendant chèrement sa vie , que de périr 
dans une retraite qui eût assurément dégénéré 
en fuite ignominieuse^’' ^ 

r, Quelque danger qu’il y ait à manœuvrer en 
pi^ence d’un ennemi déjà rangé en bataille, les 
Prussiens firent un changement de front à droite, 
pour présenter un front parallèle {dd). Cette 
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manœuvre délicate se fit avec un ordre et une 
ce'le'rité inconcevable; mais le roi ne put pré- 
senter qu’une ligne aux Autrichiens, qui étaient 
sur trois lignes de profondeur. Il fallut même 
' que le déployement s’exécutât sous le feu de 
pièces de canon (c), d’un bon nombre de gre- 
nades qu’ils jetaient parmi la cavalerie. Cepen- 
dant rien ne déconcerta les Prussiens, aucun 
soldat ne parut craindre, aucun ne quitta son 
rang. Quelque diligence que l’on employât à se 
former ainsi, la diolte fut exposée, près d’une 
demi-heure, au canon de l'ennemi, avant que la 
gauche fut entièrement sortie du camp. Lorsque 
cette opération fut terminée, le maréchal de Bud- 
denbrock reçut ordre d’attaquer avec la cavale- 
rie (c), ce qu’il exécuta sans balancer. Les Autri- 
chiens avaient mal choisi leur terrain ; la cavalerie 
avait derrière elle une espèce de précipice; elle 
était sur trois lignes , auxqttelles le terrain étroit 
n’avait pas permis de donner une distance con- 
venable ; à peine y avalt-il, entre chaque ligne, 
vingt pas d’intervallé. Ils tirèrent de la carabine, 
selon leur usage, mais n’eurent pas le temps de 
mettre l’épée à la main, et furent culbutés, en 
partie dans le ravin qu’ils avaient derrière eux, 
et en partlè sur leur propre infanterie. Cela de- 
vait arriver, car la première ligne renversée devait 
nécessairement se jeter sur la seconde ; celle-là 
sur la troisième, et il n’y avait point d’espace 
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OÙ ces corps, qui comptaient 5o escadrons, pus» 
sent se refonner. 

La première brigade de l’infanterie de la droite 
des Prussiens, anime'e par ce succès, se hâta trop 
d’attaquer les batteries des Autrichiens dont nous 
^vons parle'. Vingt-huit canons, chargés à mitraille, 
éclaircirent, dans un moment, les rangs des as- 
saillans et les firent plier. Cinq bataillons , dans, 
lesquels consistait toute la réserve , arrivèrent fort 
à propos ; ceux qui avaient été repousses se re- 
formèrent auprès d’eux; et, d’un effort commun, 
ces lo bataillons ‘emportèrent la hauteur et la 
batterie (c). M. de Bonin, lieutenant -général, 
et M. de Geist, colonel, curent la principale 
part à cette belle action. Aloi-s, on aperçut une 
grosse colonne d’ennemis qui venait de leur droite 
et qui descendait des hauteurs pour s’emparer de 
Burckersdorf. Le roi les prévint, en bordant ce 
village d’un bataillon de Kalckstein; on mit le feu 
aux maisons les plus éloignées vers la gauche pour 
couvrir ce bataillon , pendant que l’infanterie de 
la gauche se formait derrière. Ce bataillon fit un 
feu de peloton contre l’ennemi, comme il l’eût 
fait sur une place d’exercice, et la colonne se 
retira en fuyant. La cavalerie de la droite des 
Prussiens se trouvant inutile à l’endroit on elle 
était, à cause du précipice dans lequel elle avait 
jeté les Autrichiens, on laissa donc les cuiras- 
siers de Buddenbrock et quelques hussards pour 
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suivre l’infanterie de cette aile en seconde ligne. 
Les gentlarnies et les r^-gimens Prince de Prusse, 
Rottembourg et Kiau, formant 20 escadrons, fu- 
rent portes à la gauche de l’armee pour y renfor- 
cer pette aile, tandis que l’infanterie de la droite 
prenait celle de l’ennemi en flanc, et la menait 
battant devant elle, en la faisant replier sur l’ex- 
trémité opposée. Les gardes , qui étaient au centre 
de la ligne, conduites par le prince Fenlinand de 
Brunswick , attaquèrent alors une hauteur que 
■les ennemis tenaient encore : elle était escarpe'e 
et chargée de bois. Elle fut emportée; mais ce 
, qu’il y eut de singulier, c’est que le prince Louis 
de Brunswick défendait ce poste contre son frère ; 
‘ le prince Ferdinand se distingua beaucoup dans 
cette occasion. 

Le terrain n’offrait alternativement que ravins 
et hauteurs, ce qui engageait sans cesse de nou- 
veaux combats , car les Autrichiens tâchaient de 
de se rallier dans toutes les positions; mais, re- 
poussés à plusieurs reprises, la confusion devint 
générale, et à la retraite succéda la fuite. Toute 
la campagne était couverte de soldats débandés; 
cavaliers et fant^ins, tout était pêle-mêle. Tandis 
que l’armée prussienne victorieuse poursuivait les 
vaincus à grands pas , les cuirassiers de Borns- 
tedt , qui combattaient b la gauche , envelop- 
■pèrent le régiment de Damnltz et un bataillon 
de Collowrath, prirent lo drapeaux et tirent 
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1^700 prisonniers. Le reste de la cavalerie de la 
gauche ne put atteindre les escadrons autrichiens, 
qui évitèrent de s’engager et se retirèrent en assez 
ton ordre dans la forêt de Silva. Le roi arrêta 
la poursuite au village de Soor, en arrière du- 
quel se trouve cette ‘foret, où il eût été trop 
hasardeux de suivre l’ennemi , pour risquer, mal 
à' propos, tous les avantages qu’on venait d’ob- 
tenir. C’était bien assez qu’un corps de 18,000 ‘ 
hommes en eût battu au-delà de 40,000 ; et même 
il n’y avait rien à gagner en se hasardant d’aller , 
plus loin. Les Prussiens perdirent 3 ,ooo hommes 
hors de combat. Les vaincus perdirent a 2 canons, 
10 drapeaux, 2 étendards, 3 o ‘officiers et 2,000 
prisonniers : ils eurent 6,000 tués ou blessés. 

Cette bataille de Soor est incontestablement 
une des plus glorieuses pour Frédéric. En jetant 
un coup-d'œil sur le plan , on verra que sa dis- 
position de combat fut à peu près oblique comme 
celle de Leulhen et en espèce d’échelon sur la 
droite comme celle de Hohenfriedberg. Le roi 
mit en action sa droite Tenforcée contre l’extrême' 
gauche de l’ennemi , taiidisque la gauche refusée, 
tenait en échec le reste de l’arilfee. La ligne au- 
trichienne, prise par son extrémité, fut battue 
successivement comme à Lbsa , et le village de 
Bukerdorf eut la même importance relative que* 
celui de Leuthen : je renvoie donc mes lecteurs 
aux chapitres VI et VII, qui traitent de cette ba-' 
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taille mémorable. Toutes les observations que J’y 
ai faites, sont applicables à la bataille de Soor. 

La saison avancée engaj'ea le roi à prendre scs 
quartiers -d’iiivcr èn Silésie. Son armée éprouva 
quelques pertes en repassant les montagnes ( i6 
octobre). Il en remit le commandement au prince 
Léopold d’A.nhalt-Dcssau , et se rendit à Berlin 
le 28. Il avait conclu, le 26 d’août, avec l’An- 
gleterre, la convention de Hanovre. 

Les cours de Vienne et de Dresde projetaient 
une campagne d’hiver: le lieutenant -général, 
.comte de Grun amenait , des bords du Rhin , 
10,000 Autrichiens destinés à marcher par la Saxe 
sur Berlin, tandis que la grande armée du prince 
Charles s’y porterait par la Lusace. 

Lorsque Frédéric vit qu’il ne pouvait espérer 
de faire rentrer dans son alliance le roi de Polo- 
gne, électeur de Saxe, qui fournissait des troupes 
à la cour de Vienne, avait fait assembler, dans le 
duché de Magdebourç, sous les ordres du prince 
d’Anhalt, une armée qui avait pris ses quartiers 
dès le 1 5 d’octobre. Celle des Saxons , postée près 
de Leipsick , suivit cet exemple , de manière cepen- 
dant à pouvoir se réunir en vingt-quatre heures. 

Le roi, ayant pénétré le dessein des ennemis, 
résolut d’agir lui -même offensivement. L’armée 
du prince d’Anhalt, forte de 24,000 hommes, se 
rassembla aux environs de Halle; et Frédéric par- 
tit, le 16 de novembre, de Berlin pour la Silésie, 
où il joignit ses troupes cantonnées le long du 

; 
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B:>ber entre Buntzlau et Loëwenberg. Le mo- 
n.v que, sentant tout le prix du temps, prit ses 
mesures pour opërer sans delai. Il se mil en mou- 
vement, le 22 , arriva , le 23 , à Naumbourg sur la 
Queiss, traversa cette rivière et p ’ni'lra en Saxe, 
à la tète de 35,ooo hommes. Il enleva, le même 
jour, un quartier de Saxons a Gros-Hennersdorf, 
i ur prit 6 drapeaux, 4 canons et plus de 900 
Hommes. Le ^5 , il s’empara des magasins que 
les allit's avaient rassembles à Gorlitz pour leur 
grande expédition. 

• Le roi de Pologne, alarmé de l’approche des 
Prussiens, quitta Dresde et se réfugia à Prague. 
Le prince Charles, ayant perdu ses magasins, 
rentra en Bohême, le 27, par Gabel; mais il 
ne renonça pas à son dessein, et se proposa de 
revenir en Saxe par Âussig et Peterswald. Fré- 
déric éciivit, à cette occasion, au prince d’Anbalt 
à Leipsick ; « J’ai frappé mon coup en Lusace, 
* frappez le vôtre à Leipsick, et je compte vous 

revoir à Dresde. ” 

■i.r • 

Le prince d’Anhalt décampe de Halle, la nuit 
du 28 au 29 , pénètre subitement en Saxe, chasse , 
le 29, le général Sibilsky de Skeuditz, déloge, le 
même jour, le lieutenant - général Renard des 
reiranchemens construits près de Leipsick, et force 
cette ville à capituler le lendemain. Il marche, 
le 1." décembre, à Eulenbourgj l’armée arrive, 
le Ç, à Torgau. 

Le roi, qui était en Lusace, voulant' joindre 
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le prince d'Ânlialt par Meissen , lui ordonna dé 
s'approcher de celte ville, et lit prendre les de- 
dans, au lieutenant -général Lehrwald, avec' 4d 
escadrons et lo bataillons, faisant environ iô,ood 
homtnes. Âlembeck, général -major saton, qui 
occupait Meissen avec des grenadiers, fut sommé e 
le 13, par Lchwald, d’un côté, et de l’autre^ 
par le prince , qui s était mis en marche la vexHe-. 
<]et officier se i*etira, pendant la nuit, et joi^it 
l’armée saxonne campée à Kesselsdorf , à une lieue 
de Dresde, sou» les ordres du maréchal R utowski^ 
flu nombre^ d^nvh'on 35,000 hoaltnes , sans comp- 
ter le corps «utiiéhien'du g^éral-Grun.' Lehwald 
passa l’E&o' «;• -j oi^it • lè* - p ü te d e Anhalt 
sau. Il semblait pressant d’opéPér'j^r le pi^Ce 
Charles campait déjà entre Pima et Plaaen,'aVeé 
la grande armée. Lè prince d’Anhàlt résolut donc 
d’attaquer les Saxons 'sans* attendre l’arrivée du 
roi, et* de les battre avant que la jonction avec 
les Autricbiens put s’effectuer. Le' général 'prüs.i 
sien attaqua, près de Wilsdtuf, un poste avancé 
de l’ennemi qui se retira' sur Kesselsdorf. Le» 
Saxons étaient postés préside ceitie ville, aÿant,‘ 
à leur droite, le 'corps auxiliaire - autrichien dU 
général Grun , fort de 10,000 hommes. La gattcho 
di Rutowski était couverte de 5o gros canons, ee 
son centre -, de 5o pièces de divers calibres, sous * 
la feu desquelles le prince d’Anhalt rangea son 
armée en bataille, parallèlement à celle de l’en-’ 
nemi. Trois bataillons de grenadiers et 1 r^t- 



introduction. 


kvüi 

ment cl’lnfanlerle engagèrent l’action par une at- 
taque sur le village de Kesselsdorf, qui se trou-r 
vait de'fendu par tous les grenadiers saxons. Le 
feu de leur artillerie obligea les Prussiens d’aban- 
donner une hauteur couverte de glaces dont ils 
s’étaient emparés. Ils se rallièrent et revinrent à 
la charge, mais ils furent repoussés, une seconde 
fols, avec beaucoup de perte. 

Les grenadiers saxons sortirent alors de Kes- 
selsdorf pour les poursuivre; une division de 
dragons prussiens fondit, dans ce moment, sur 
eux, les repoussa et les força à regagner leur pror 
mier poste en désordre. Lehwald, qui conduisait 
l’aile droite de l’infanterie, les serre de près, se 
rend maître de leurs batteries, occupe les hau- 
teurs voisines de Kesselsdorf; et^ par ce mouve- 
ment, tourne le flanc de l’ennemi, qui, enfilé 
dans toute l’étendue de son front, par le feu des 
Prussiens, est bientôt mis en déroute. En même 
temps, le prince Maurice d’Anhalt-Dessau tra- 
versait un ravin profond, avec 9 bataillons de 
l’alle gauche, et enfonçait la droite des Saxons. 
Ces braves troupes résistèrent vaillamment; mais 
elles furent forcées à s’enfuir vers Dresde, elles 
joignirent ensuite le prince de Lorraine, et se 
réfugièrent avec lui en Bohême. 

Le général Grun prit la même route, sans avoir 
eu la moindre part à l’action; et l’armée victo- 
ïieusc campa, à l’entrée de la nuit, entre Leu- 
teritz et Franken : elle eût 3 , 000 hommes hors 
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■de combat Les Saxons eurent ^Soo tués ou bles- 
ses, 5 généraux, 3oo officiers et 5,ooo soldats 
prisonniers j ils perdirent en outre 4^ canons et 
8 drapeaux. 

Le jour de la bataille , le roi arriva à Meissen : 
le i6, ses troupes passèrent l’Elbe, et il marcha 
avec son infanterie à Wilsdruf. Le lendemain 17, 
il joignit le -prince d’Anbalt qui s’était porté de- 
vant Dresde , où commandait le lieutenant-général 
Bosc , qui tenta en vain d’obtenir une capitula- 
tion; il fut obligé d’ouvrir les portes de la ville, 
et de se rendre prisonnier de guerre avec 4>ooo 
hommes. La paix fut conclue le a5, à Dresde, 

, entre l’impératrice, le roi de Pologne, électeur 
de Saxe, et le roi de Prusse, par la médiation du 
lord Williers, ambassadeur d’Angleterre. La Si- 
lésie et le comté de Glatz furent de nouveau assu- 
rés à Frédéric, conformément au traité de Bres- 
, lau. Pendant que le roi terminait, d’une manière 
si glorieuse, une campagne qu'il avait conduite 
sans le secours' d’aucun allié, les Français étaient 
restés à peu près oisifs sur le Rhin, et avaient 
porté leurs plus grands efforts sur la Flandres , où 
le maréchal de Saxe gagna la célèbre bataille de 
Fontenoy , sur l’armée Anglo-Hanoviienne , con- 
duite par le duc de Cumberland. 

La paix de Dresde laissa à Frédéric un repos 
d’environ dix années, pendant lesquelles il ne se 
passa aucun évc'nement remarquable. Il avait fini 
la guerre avec une armée d’environ 90,000 com- 
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baltans : il l’augmenta en silence , parce qu’il était 
persuade que la cour de Vienne profile ait de la 
première occasion favorable pour tenter de lui 
arracher la Silésie. Un trésor et une armée nom- 
breuse concouraient, il est vrai, à consolider la 
puissance de la Prusse; mais le monarque sentit 
que ces moyens ne rempliraient qu’lmparfaile- 
ment ce but, s’il manquait de généraux instruits 
dans la théorie et dans la pratique des grandes 
scènes de la guerre. Il s’attacha donc à les former 
dans ses camps de paix, dont il relira un double 
avantage ; car, en même temps qu’il instruisait 
ses officiers , ses troupes devinrent les plus ma- 
nœuvrlères de l’Europe. Sa cavaleiic, surtout, 
atteignit un degré de perfection, peut-être, plus 
étonnant encore que celui de son infanterie. Ce 
fut dans cet intervalle qu’il rédigea son instruc- 
tion à ses généraux. 

Je ne ferai pas de plus longues réflexions sur 
ces campagnes, qui ne sont ici que comme ac- 
cessoires. On observera seulement que les projets ' - 
des généraux autrichiens y furent moins compas- 
sés que dans la guerre de sept ans, pendant la- 
quelle l’art fit réellement un pas rétrograde dans 
les armées Impériales. Frédéric, au contraire, se 
perfectionna, comme nous allons le voir par la 
relation de celle guerre mémorable, dont on a, 
au reste, exagéré les résultats et les combinaisons. 
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GUERRE DE SEPT ANS. 


’^oiip-ctceil sur les motifs de ùettè guerrei 

Dans un discours préliminaire assez e'iendu , 
Lloyd a cru devoir exposer les raisons politiques 
qui engagèrent les differentes puissances dans cette 
guerre mémorable. Je me bornerai à une analyse 
très-succincte de cette pièce uniquement diplo- 
matique, et par conséquent étrangère à l’art pour 
lequel j’écris. 

L’auteur a pensé que le but de la France était 
d’envahir les possessions du roi d’Angleterre en 
Allemagne , afin de rétablir une balance quelle 
ne pouvait plus attendre de sa marine , et de 
changer , à la paix , scs conquêtes contre les 
colonies que les Anglais pourraient lui enlever. 
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Cette conjecture est sans doute fondée sur un 
raisonnement sain; mais ce qu’il est difficile d’ima- 
giner, c’est que Lloyd ait voulu justifier et pré- 
senter , comme un plan bien conçu , l’alliance 
J monstrueuse du cabinet de Versailles avec celui 
de Vienne, pour la destruction de Frédéric. 

L’Autriche exerçait , à cette époque , une in- 
fluence décisive sur l’empire germanique, et me- 
naçait de le réduire entièrement sous sa domi- 
nation : il est incontestable que si cet événement 
fut arrivé sous le règne d’une monarchie faible , 
désorganisée , livrée aux vices d’une cour immo- 
rale et effeminée, l’Europe entière eût changé 
de face , et la France aurait été écrasée sous le 
poids de ce colosse formidable ( i ). Le roi de 
Prusse était le seul obstacle qui se présentât à 
l’exécution de ce plan ; il était le seul prince qui 
pût partager cette influence sur l’empire avec l’Au- 
triche, et lutter contre elle en faveur de la gothi- 
que constitution germanique. 

La conduite de Frédéric dans la guerre de la 
succession, en 1778., et à l’époque des projets 
d’échange de la Flandre contre la Bavière, prouve 
suffisamment mon assertion. Quelle • vigueur ne 


(i) Les états héréditaires de la maison d’Autriche et 
l’empire germanique réunis présentaient alors une popu- 
lation d’environ cinquante millions d’habitans, et oaé 
• force militaire pro|iorûoiuie'e. 
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depIoya-t-il pas pour dejouer les vues profondes 
de Joseph , qui menaçaient l’indépendance de 
l’Allemagne ! L’Autriche aurait doublé ses forces 
en les concentrant et en couvrant ses frontières 
du puissant électorat de Bavière, qu’elle eût ob- 
tenu en abandonnant la Flandre, possession loin- 
taine, toujours coûteuse , toujpurs envahie j elle 
aurait ainsi acquis, par une seule combinaison , 
cette influeppe qu’elle n’avait pu obtenir par la 
force. Frédéric s’éveille, sonne l’alarme dans toute 
l’Allemagne, prononce son opposition par de» 
manifestes , et provoque une ligue. Il réussit , et 
tandis que l’Europe reste dans l’apathie , il est 
encore une fois proclamé le sauveur de l’empire: 
et c’était pour anéantir ce prince, que la France 
réunissait ses forces à celles de Marie -Thérèse ! 

Louis XV pouvait envahir le Hanovre sans 
combattre les Prussiens j et s’il voulait absolument 
Aine autre guerre continentale , il valait mieux 
la faire à Marie-Thérèse qu’à Frédéric. La con- 
.servalion dl^ quelques colonies ne justifiait pas 
i’élonnant projet de placer l’Autriche au faite de 
la puissance , et de lui procurer la suprématie 
sur toute l’Europe. La France a prouvé dès-lons 
que ces colonies ne valaient pas la force contir- 
nentale qu’elle a aujourd’hui, et la grandeur dont 
son monarque l’a entourée. 

Quant aux raisons qui déterminèrent le cabi- 
net de Vienne k faire la guerre , elles étaient 


4 TRATTÉ DES grandes OPERATIONS MItIT AIRES. 

naturelles. L’Autriche voulait dominer, elle avait 
perdu la Silésie , un des fleurons de sa couronne : 
sa rivalité avec la Prusse était celle de Rome et 
de Carthage. Elle avait à la tête du ministère 
l’habile prince de Kaunitz. Ce diplomate célèbre 
eut le talent de persuader à toutes les cours qu’il 
était de leur intérêt d’effacer la Prusse du tableau 
des puissances , et de reconnaître la prépondé- 
rance du cabinet de Vienne. Il réjissit ainsi à 
former une coalition formidable , à laquelle il 
était vraisemblable que Frédéric ne résisterait pas. 

Le roi de Prusse n’avait d’autre but que celui 
de se défendre; il est vrai qu’il attaqua, mais il 
était instruit des trames ourdies contre lui, et ne 
pouvait les déjouer qu’en prévenant ses ennemis, 
et en empêchant la réunion de leurs forces. 

La Russie ne pouvait avoir de raisons pour 
combattre le roi, que celles d’une politique pro- 
fonde dont les vues éloignées paraissaient redou- 
ter les barrières que lui offrirait la Prusse , si 
Frédéric s’agrandissait encore et lassait un suc- 
cesseur qui marchât sur scs traces. Un tel voisin 
devenait importun , même redoutable pour une 
nation qui comptait se placer un jour au premier 
rang des puissances de l’Europe. 

La Pologne et la Suède obéirent plutôt à l’im- 
pulsion étrangère qu’à leurs véritables intérêts j 
c’est le rôle de toutes les puissances faibles ou 
mal gouvernées , lorsqu’elles sont voisines des 
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grands états qui se font la guerre. L’électeur de 
Saxe en fut la victime : il aurait pu l’éviter eiv 
se rangeant du côté de la Prusse j mais était-il 
probable qu’elle pût résis tei^j^Pans le cas con- 
traire , l’électeur n’avait-il pas^out à craindre des 
vainqueurs , s’il eût combattu pour le roi , ou 
maintenu seulement sa neutralité ? 

La Suède fit également la guerre , parce qu’elle 
avait plus à craindre de la Russie que des Prus- 
siens , et qu’elle pouvait gagner des subsides. La 
garantie du traité de Wesiphalie fut le prétexta 
de ses hostilités, 


Notes sur le théâtre de la guerre. 

Le théâtre principal des opérations du roi se 
trouve présenté, par aperçu, dans la planche 2j 
je ne crois pas devoir en faire une description 
particulière. 

On verra par la planche 20 figure 3 , que la 
Bohême formait une ligne centrale et saillante ; 
elle était coupée par l’Elbe , qui devenait le point 
de démarcation central des bases d’opérations. La 
Silésie et la Moravie étaient , pour le roi , la ligne 
d’opération de gauche ; la Saxe était celle de droite, 
la Lusace au centre. Ce centre n’avait que deux 
manvaiçes communications , p«tr Zittau, Gabcl, eio^ 
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Il était ainsi difficile que ,1e roi y marchât arec 
autant d’avantage que par la gauche sur la Mo- 
ravie, d’où il pouvait frapper des coups décisifs 
au cœur des e'tats^^ scs ennemis. La ligne d’op&«' 
rations de droite ne menait les Prussiens que sur 
Prague; elle ne devait être qu’accessoire , parce 
qu’elle présentait des difficulte's presque insur- 
montables ; qu’elle n’offrait pas , comme la ligne 
de gauche, une base couverte par de bonnes pla- 
ces , et que des succès sur ce point n’avaient au- 
cun résultat décisif. 

Le théâtre des opérations offensives des Autri- 
chiens était naturellement inverse; leur droite, 
opposée h la gauche du roi, avait toujours les 
places de Silésie pour obstacle; des succès sur 
cette ligne ne les mejiaient à rien. Ils avaient tous 
les avantages à porter leurs efforts par leur gauche 
en Saxe, sur la rive droite de l’Elbe, parce qu’ils 
Attaquaient la partie faible des frontières du roi. 

La Bohême offrait aux Autrichiens la ligne dé- 
fensive la plus avantageuse. Sa configuration sail- 
lante au centre de tout le théâtre des opérations , 
donnait les moyens de rassembler les masses con- 
centriquement sur l’Elbe , et de les porter de 
même offensivement sur Dresde, ou sur la Silésie 
avec la même fatâUlé. La chaîne de montagnes qui 
sépare ce pays de tous ceux qui l’avoisinent , était 
en majettre jpaitte au pouvoir des Autrichiens, ét 
leur donnait de grands avantages offensifs et dé- 
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fensifsj il n’y avait qu’une opération en masse sur 
la Moravie qui pût tourner toutes ces positions, 
les rendre inutiles , et forcer l’arme'e autrichienne 
à venir combattre sur un terrain, moins avan- 
tageux. 

Je ne donnerai pas comme Lloyd une Iqpgue 
description du théâtre de la guerre, cela ne mène 
à rien ; lorsqu’on veut faire de grands mouvemens 
stratégiques, on trouve des chemins par -tout. Je 
ne le suivrai pas dans l’énumération de camps qui 
n’ont point été occupés : un bon camp ne décide 
pas dis opérations de la guerre. 

La planche 2.® suffira pour donner une idée 
générale des lignes de montagnes et de fleuves. 
J’aurais désiré pouvoir donner les cartes néces- 
saires pour l’intelligence de tous les mouvemens , 
mais cette entreprise eût é^é trop coûteuse j ceux 
qui voudront les suivre dans tous les détails, pour- 
ront le faire sur les cartes déjà connues ; c’est- 
à-dire Julien , Muller , Pétri , et surtout sur celles 
de Backenherg , où les marehes sont indiquées. 

Je ne dirai rien non plus de l’importance des 
forteresses j tout le monde sait que la Silésie avait 
huit places assez médiocres , mais qui étaient tou- 
jours favorables pour couvrir des communications 
et des dépôts , et qui eurent une trop grande in- 
fluence sur les opérations de la guerre de sept ans. 
A cette époque, des armées de 100,000 hommes 
n’osèrent pas marcher en avant, de peur que la gar- 
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nison <îe Schweldnity., qui était de 6,000 hommes ' 
ne leur coupât la retraite! 

Neisse et Glatz étaient les places les plus avan- 
tageuses pour les opérations offensives du roi. 
Sclmeidnitz couvrait faiblement l’issue des défdé» 
qui «induisent de Bohême en Silésie par Fried- ^ 
land. Glatz avait le même avantage pour les dé- 
bouchés qui conduisent de Konigsgratz à Neisse; 
Cuslrin cl Glogau couvraient l’Oder du côté de 
la Pologne , et donnaient, ainsi que Breslau , Brigg. . 
et Cosel, l’avantage d’être maître des ponts et des 
deux rives de ce fleuve; Steltin et Colbêrg Aaient; - 
des points importans relativement à des debar- 
quemens russes. 

Du côté de la Saxe , les Prussiens avalent Dresde, ' 
tout le reste du pays était ouvert; les Autrichiens, 
ji’avaient sur toutes le^rs frontières que Prague eç 
Olmulz : Egra n’eut aucune imporlancc po.uf le^ 
opérations de eue guerre. 
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Campagne de invasion de la Saxe; 

bataille de Lowositz; observations. 

Frédéric, informé qu’une coalition se préparait 
contre lui, chercha, en négociant avec le cabinet 
de \ ienne , -a gagner du temps pour la dissoudre 
ou pour en affaiblir au moins les efforts. Ses 
' propositions ayant été rejetées, il résolut de pré- 
venir ses ennemis, et de porter la guerre dans 
leur propre pays, avant qu’ils eussent fait leurs 
dispositions pour envahir le sien. 

Le roi avait 120,000 hommes prêts à entrer 
en campagne; les Autrichiens au contraire n’c- 
talent point en mesure; iis commençaient seu- 
lement à rassembler des corps d’armée, et les 
véglmens venaient de Flandre, d’Italie, et des 
frontières de la Turquie, par des routes diver- 
gentes qui toutes devaient aboutir à Vienne. Les 
Jlusscs étaient derrière la Duina , et leurs troupes 
çe- trouvaient encoré répandues sur la surface 
immense de ce vaste empire., 

Frédéric pouvait profiter dc«^cs avantages in- 
calculables, pour accabler les faibles corps de la 
jyipr^vie Qti de la Bohêiûe , et pour s’emparer en- 
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suite de Vienne el de la ligne du Danube Jus- 
qu’à Lintz ou Passau. Il pre'fe'ra s’emparer de la » 
Saxe, qui lui procurait de grandes ressources, 
et qui couvrait ses états du doté de l’Elbe, où 
ils étaient le plus mal gardés. Le roi s’y crut 
d’autant plus autorisé, qu’il avait été informé de 
l’adhésion secrète de l’électeur à tous les projets 
formés pour sa ruine. ' 

Une armée forte de 70 bataillons et 80 esca- 
drons entra donc dans eet électorat, le 2g août, 
sur trois points. L’aile droite, fous les ordres du 
duc Ferdinand de Brunswick, marcha de Magde- 
hourg par Halle , Léipsig , Borna , Chemnitz , 
Freyberg et Dippodiswalde , sur Dresde, qui était ' 
le rendez-vous de l’armée. Le centre, commandé 
par le roi, marcha de Wittenberg sur la rive 
gauche de l’Elbe, par Torgau, Meissen, Kessels- 
dorf, à Dresde. La gauche, sous le duc de Bévem, 
marcha de Francfort sur l’Oder , par Elster- 
warda, Bautzen, Stolpen et Lohmen , où elle 
campa vis-à-vis de Pirna , sur la droite da 
t l’Elbe. • • 

L’armée fut réunie près de Dresde, le 6 sep- 
tembre. Cette marche parait fort bien combinée j 
il ne se trouvait en Saxe que i 5 ,ooo homme» 
qui n’étaient pas réunis; lors même qu’ils auraient 
formé un corp»i|d’armée , il eût été inférieur à 
chacune des colonnes prussiennes , et n’aurait pu 
s’opposer à une d’elles, sans être tourné par le» 
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deux autres; on en sera convaincu , en jcltant un 
coiip-d’œll sur la carte. 

L’evcnemcnt prouva la sagesse de ces disposi- 
tions; les Saxons furent obliges d’abandonner le 
pays, et de se retirer au nombre de 14,000 dans ’ , 
le fameux camp de Pirna. Ils clniisirent celte 

position, parce qu’ils la croyaient imprenable , et ^ * 

qu’elle assurait leurs communications avec lajRo- * , 

berne, d’où ils attendaient des secours, et où Us 
pouvaient sc retirer au besoin. L’électeur , encou- i 

ragé par ces avantages , refusa toutes les propo- ^ 

si lions de Frédéric. 

\ Le roi qui n’avait pas compté sur celte résis- 
tance , cl qui méditait l’invasion de la Bohême , ^ 

avait ordonné au marccbal Schvixrin de péné- 
trer dans ce royaume par Nacliod, avec 33 ba« ^ 

taillons et 55 escadrons ; mais , voyant que leS , v 
Saxons ne voulaient pas entrer dans ses projets j ^ 

et qu’ils étaient trop bien postés pour être for- ^ 

cés , il fut obligé de changer son plan. Il pensa 
qu’il n’y aurait pas de s|||||té h pénétrer en Bo- 
' hême , en les laissant mlKcs de l’Elbe derrière 

lui, parce qu’il n’avait aucun magasin dans ce i _ 
pays , et que le défaut de transports ne permettait 
pas d’emmener le peu de provisions qui restaient. 

Il résolut donc de réduire les Saxons, avant d en- ^ 
treprendre d’autres opéral^ns. 

A cet effet , le roi détacha le duc Ferdinand 
de Brunswick à Johnsdorfj avec un corps consi- 
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derable, pour empêcher les Autrichiens de secou- 
rir leurs allies, et pour s’assurer en même temps 
des passages de la Bohême. Cette division fut com- 
mande'e ensuite par le mare'chal Keith , et porle'e 
successivement juscpi’à 28 bataillons et 6g esca- 
drons. Le maréchal Schwérln reçut l’ordre de 
prendre position à Aujest, vis-à-vis de Konigs- ^ 
gra^, afin d’attirer sur ce point une partie des 
forces des Autrichiens , et d’affaiblir les efforts 
qu’ils pourraient faire pftur deTiloquer les Saxons. 

Soit que l’impératrice voulut cacher les des- 
seins qu’elle avait formés contre le roi de Prusse, 
jusqu’à ce que tous les alliés fussent en état de les 
mettre à exécution, soit qu’elle se laissât guider 
par les conseils lents et irrésolus de son ministère , 
elle n’avait encore réuni aucun corps considérable 
en Bohême. Cependant, aussitôt que l’on eut ap- • 
pris les mouvemeiA des Prussiens, elle ordonna 
de former deux camps de toutes les troupes qui 
étaient alors dans les provinces voisines ; le plus 
petit corps, comman^ypar le prince Piccolomini, 
devait rester à Koni^^tz , en opposition au ma- 
réchal Schwérln; le plus grand, commandé par 
le maréchal Broun , assemblé à Kollin , était des- 
tiné à marcher le plutôt possible au secours des 
Saxons. 

Le roi campa à G^s-Zedlitz, près de Plrna, 
mais comme il ne pommait attaquer l’ennemi avec 
apparence de succès, il se borna à le bloquer 
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ftt à le réduire par famine. L’impénfttrice , ins- 
truite de la situation des Saxons , et sachant que 
le sort de ces troupes déciderait si le théâtre de 
la guerre serait porté en Bohême ou en Saxe, or- 
donna au maréchal Broun de les secourir à quel- 
que prix que ce fût. Alors le maréchal 'quitta 
son camp de Kollin, et marcha le 2 3 septembre 
à Budyn sur l’Eger, pour être à portée de se 
concerter avec eux sur les moyens de les déblo- 
quer. Il fut forcé d’y rester jusqu’au 3o, pour 
attendre l’artillerie et les pontons qu’on préparait 
à Vienne. 

Pendant ce temps, le roi prenait, autour du 
camp des Saxons, des positions qui avaient le 
double avantage de leur rendre la retraite im- 
possible, et d’otervaux Autrichiens tout moyen de 
les secourir. Lc^squ’il fut informé que le maré- 
chal Broun était campé à Budyn , il résolut de 
se transporter auprès du maréchal Keith. Frédéric 
arriva le 29 à Aussig, d’où il partit le lendemain, 
avec une avant-garde de 8 bataillons et i5 esca- 
drons, pour camper h Tirinitz sur ^a direction 
de Leulmerkz ; il s’était fait précéder par le co- 
lonel Oelsnitz, avec un petit détachement, p*r 
éclairer toutes les routes et les environs jusqu’à 
Lowositz , aussi loin que l’ennemi le permettrait. 
Cet officier devait également reconnaître la posi- 
tion occupée parle maréchal Broun j il rentra le 
soir, affirmant que l’armée autrichienne jetait des 
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ponts sur l*Eger, et qu’elle passerait cette rivièro. 

Le roi ordonna de rompre de suite celui qui se 
trouvait à Aussig, fit occuper la ville par les gre- 
nadiers de Geminingen et le deuxième bataillon 
de Zastrow; rarnice marcha sur deux colonnes, 
pour suivre l’avant- gardp. 

Loi’sque les têtes de ces colonnes commencè- 
rent à gagner la hauteur de Tlrmllz, Frédéric re- 
partit avec l’avaiil-garde , le 5o , à Lois heurel 
du malin, et marcha par Stadltz à Welmlna, lais- 
sant Llnay à gauche. 

L’armée marcha par la droite , chaque aile • 
formant une colonne. La première était compo- 
sée de 6 bataillons, 3o escadrons et 3o pièces de 
canon; le maréchal Keith la conduisit par Linay, 
Boruslaw et Aujest. La seconde colonne , aux 
ordres du prince Henrv, était |:omposée de 12 
bataillons, 20 escadrons et 20 pièces de 13; elle 
suivit la route de l’avant-garde. 

Le roi , informé de la présence du générd. 
Wied à Lowosltz , devait présumer qu’il aurait 
occupé let^ hauteurs de Lohosch , Iladostiz et 
Kinltz ; c’est ce qui l’avait décide if camper près 
Æ Welralna. Cette position, située au pied des 
montagnes de Pascopol etdeKlctschen, couvrant 
la route d’ Aussig et de Toplllz , est très-bonne i 
son flanc droit était appuyé au Mlttclgcburg , le 
gauche à l’Elbe , et le front couvert par une petite 
rivière d’uu abord didicilc. (Voyez pl. 4- ) 
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Jusques-là , on n’avait aucune certitude que 
le maréchal Broun eût passé l’Eger, ce qui néan- 
moins avait eu lieu le So^au matin. Lorsque le 
roi arriva avec l’avant-garde sur les hauteurs, 
entre Aujest et Kottermisch , il découvrit le camp 
des Autrichiens dans la plaine qui s’étend de 
Lowosilz jusqu’à Sulowilz , son front couvert par 
le ruisseau marécageux de Morell. Frédéric ayant 
reconnu en même temps que les hauteurs de 
Radostiz et la montagne de Lobosch n’étaient 
point occupées, il ne balança pas un instant à y 
marcher avec la seule avant-garde , afin de s’en 
emparer de suite ; mais , comme la journée était 
déjà un peu avancée, et que l’armée était loin 
de pouvoir le soutenir, il dût se contenter de 
placer cpxatre bataillons dans le vallon en C C , 
entre la montagne de Lobosch et celle de Ra- 
dostiz; le prince de Bévern avec quatre autres ba- 
taillons près de Wogarna, pour observer la vallée 
qui s’étend depuis l’Elbe jusque derrière le Lo- 
bosch. Les hussards furent placés un peu à droite 
de l’infanterie, et les onze autres escadrons de 
cavalerie en deuxième ligne derrière ces hussards. 

Comme les quatre premiers bataillons placés 
en C étaient insuflisans pour garder le terrain 
qu’ils devaient occuper, le roi résolut d’appeler 
à lui le corps du duc de Bévern j les chemins 
étaient si mauvais, que la réunion ne s’effectua 
qu’aprës minuit; pendant ce temps, la deuxième 
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colonne était arrivée; le roi en dciaclia de saité 
les 2 bataillons Blankensée pour soutenir ces 4 
bataillons ; les grenadiers Putkamer et le régi- 
ment Itzenplitz , occupèrent les hauteurs EE» 
près de Rechni-Aujest. Le reste de l’armée arrivé 
successivement traversa Welmina; elle passa la 
nuit sous les armes en GG. 

Le premier octobre , le roi manda tous les lieu- 
tenans généraux, avant le jour, afin de reccmnaître 
l’ennemi avec eux; mais à peine fut-il monté à 
cheval, qu’on vint lui annoncer le déploiement 
d’un corps de cavalerie ennemie dans la plaine. 
U donn$ aussitôt l’ordre de faire avancer l’armée 
en bataille ; chargea le duc de Bévern de con- 
duire la gauche sur la montagne de Lobosch, et 
le duc de Bmnswlck de se porter avec la droite 
sur les hauteurs de Radosllz. 

Dès que la gauche fut placée, Frédéric ordonna 
au duc de Bévern de conserver son poste, en lui 
défendant d’en sortir pour avancer ou poursuivre 
l’ennemi : son intention était de faire une con- 
version avec toute la ligne, sur le pivot de cette 
nile, et de s’emparer des villages en avant de son 
front , ainsi que du mont Homolka. Comme il 
s’aperçut que le terrain destiné à la première 
ligiie , était trop étendu , il y fit entrer la seconde ; 
4é manière que l’infanterie était sur une seule 
■ligne, la cavalerie se plaça derrière elle sur trois 
•autres lignes., . . ^ c 
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Les dispositions du roi e'taient parfaitement 
adaptées aux localités ; l’ennemi ayant négligé 
d’occuper les hauteurs dont nous avons parlé, 
et qui dominent tous les environs, on devait ea 
conclure que son intention était de se retirer ou 
de passer l’Elbe à la faveur de la nuit ; le brouil- 
lard très-épais qui couvrit l’horison toute la ma- 
tinée, lui aurait facilité l’une ou l’autre de ces 
opérations. 

Frédéric, qui pénétrait tout ce que l’ennemi 
aurait pu. tenter sur la rive droite de l’EIlbe, crut 
effectivement que la cavalerie qui s’était déployée,^ 
et les croates postés, dans les vignes, n’étaient 
autre chose qu’une arrière-garde. Le placement 
des troupes devait le fortifier dans cette opinion, 
car au moment où la gauche se formait sur les 
hauteurs , elle fut harcelée par le tiraillement de 
ces croates; la cavalerie, battue par l’artillerie 
prussienne, prenait diverses positions, paraissant 
sans but et incertaine dans tous ses mouvemens : 
jusqu’à midi rien ne devait faire soupçonner la 
présence de l’armée autrichienne. Le maréchal 
Broun avait la réputation d’un général habile et 
expérimenté ; pouvoit-on présumer qu’il exposait 
sa cavalerie aussi long-temps à un feu meurtrier, 
sans en pouvoir recueillir le moindre avantage, 
tandis qu’il s’était ôté les moyens de la soutenir 
en plaçant sa ligne derrière un ruisseau maré- 
T. I. a, 
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cagcux ? Son camp offre beaucoup de rappro- 
chemens avec celui de Villeroi à Ramilies. 

Le roi en occupant les hauteurs avait rempli 
son but , qui était d’empêcher le maréchal de dé- 
livrer les Saxons. Cette position fermait en effet 
le chemin qui conduisait à leur camp. Si Broun 
avait voulu opérer par des manœuvres straté- 
giques, ce qu’il ne pouvait obtenir par la force, 
• l’armée prussienne aurait occupé plus rapidement 
que lui les montagnes qu’il devait traverser. 

Toutes ces circonstances réunies justifient par- 
faitement la résolution que prit Frédéric de pous- 
ser, par une conversion à gauche, l’arrière-garda 
des Autrichiens sur l’Elbe , et de la ruiner tota- 
lement. Dans ce but, la cavalerie prussienne re- 
çut ordre de traverser les intervalles de la droite 
de l’infanterie, et de charger les escadrons en- 
nemis dans la plaine, à droite de Lowositz; elle 
les culbuta , les ramena jusque sous le feu de 
l’artillerie, et même sous celui de l’infanterie qui 
était placée dans les villages et dans les chemins 
creux J mais cette cavalerie fut 'enfin forcée à se 
retirer en O O. Loin de se décourager, elle se re- 
forma, attaqua une seconde fols avec plus d’im- 
pétuosité encore, mit en déroute l’ennemi, et le 
poursuivit jusqu’à son infanterie (AA); les ten- 
tatives des hussards autrichiens sur les flancs furent 
repoussées par les dragons de Barcith. Le feu de 
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raitUlerie et dé la moùsqüetene , et de nouveaux 
renforts envoyés par le maréchal Broun, con-: 
traignircnt alors cett^plrave' troupe h la retraite, 

La résistance que les Autrichiens venaient d’op-^ 
poser aurait bien fait présumer au roi qUe touto 
l’armée était Ik, si dans ce moment le brouillard 
ne se fut dissipé. 

Le maréchal Broun sentit aussitôt la faute qu’il 
avoit commbe ,* enhardi par ses succès sur la ca- 
valerie prussienne, il résolut de la réparer; il fit 
attaquer à cet effet la montagne de Lobosch par 
1 1 bataillons et les croate^ , qui y marchèrent 
avec intrépidité. La défense fut également vigou- 
reuse : presque tous les bataillons prussiens avaient 
épuisé leurs cartouches. Tandis que ceux qui en 
possédaient encore contenaient l’ennemi , le ré» 
giment de Bévern et les grenadiers de Jeune-Bil- 
lerbeck ne balancèrent pas à se précipiter sur 
lui là baïonnette au bout du fusil , et entrèrent 
ainsi péle-méle dans Lowositz. Les attaques à la 
baïonnette s’effectuent plus souvent dans les rer 
lations que sur le champ de bataille; mais ici 
elle fut réellement employée. Cette affaire fut si 
vive, que les seuls régimens autrichiens, destinés 
à marcher sur la montagne , perdirent en un ins- 
tant 1,575 hommeà et 48 officiers. 

Les Prussiens ne s’en tinrent pas à ce premier 
succès } tout ce qui était sur la montagne de»» 
cendit rapidement et se porta sur Lowositz; les 
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régiinens (jui étaient plus loin a droite, suivirent 
le mouvement; cette ardeur entraîna un peu de 
confusion ; plusieurs bataillons se dépassèrent, et 
formaient une espèce de masse. C’est ce qui a fait 
dire à Lloyd, comme à beaucoup d’autres, que 
l’infanterie prussienne marchait sur trois lignes , 
tandis que dans le fait elle n’en formait qu une. 

Lowositz ayant été enlevé, le maréchal prit 
une nouvelle position un peu plus reculée; la 
gauche et le centre, toujours derrière les ruis- 
seaux marécageux, formaient un angle avec la 
ligne, faisant face à l’Elbe et à la plaine en ar- 
rière de Lowositz. Par cette disposition , le ro» 
ne pouvait pas traverser le village pour se former 
dans la plaine , sous le feu d’une nombreuse ar- 
tillerie, en se mettant l’Elbe h dos; cela eût été 
d’autant plus dangereux, que son armée aurait 
présenté le flanc pendant la marche. Ces raisons 
engagèrent les Prussiens à se contenter de l’avan- 
tage qu’ils venaient de remporter, et à laisser leur 
ligne derrière Lowositz (XX). 

Tant que les Autrichiens seraient restés dans 
leur position, le roi n’aurait point rempli son 
but; l’action ne fut pas décisive, et par conséquent 
Broun, qui avait perdu moins de monde que les 
Prussiens, était en état de délivrer les Saxons 
aussi bien qu’auparavant ; le roi ne pouvait pas 
non plus l’attaquer avec apparence de succès ; 
car en passant le çuisseau marécageux, il aurait 
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êipose son armëe aux obstacles que , par sa propre 
expérience , Broun avait trouvés insurmontableSà 
Les talens supérieurs de Frédéric le tirèrent de 
cette situation j il porta le duc' de Bévern avec 
un corps nombreux à Tschikoyvitz, pour menacer 
de tourner le flanc gauche des ennemis , et de les 
renfermer entre l’Elbe et l’Eger. Cette manœuvre 
réussit, le maréchal Broun en craignit les ré- 
sultats , se hâta de repasser l’Eger, et occupa sans 
la moindre perte son ancien camp de Budyn. 

Ainsi se termina l’aflaire de Lowositz , qui com- 
mença à sept heures et finit à trois. Les deux 
partis s’attribuèrent la victoire. Il faut convenir 
que les Prussiens y avaient plus de droit que les 
Autrichiens, si l’on en juge d’après les suites de 
l’action, qui seules doivent en décider. La perte 
des Autrichiens montait à 3 «ooo hommes; celles 
des Prussiens fut de 3 , 3 oo tués, blessés ou pri- 
sonniers. 

Le maréchal Broun n’ayant point réussi dans 
le projet de secourir ses alliés sur la rive gauche 
de l’Elbe , résolut de faire la même tentative 
sur la rive droite. Il fut convenu que les Saxons 
passeraient l’Elbe près de Konigstein dans la nuit 
du n octobre , et qu’ils attaqueraient les Prus- 
siens le 12 au matin, pendant que le maréchal 
en ferait autant à Ramansdorf et Borsdorf. En 
conséquence, Broqn, à la tête d’environ 8,000 
honunes, passa l’EDie près de Raudnitz, marcha 
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par Neustadtcl , Rombourg et Hanspach, et arriva' ^ 
à Lichtenliayn , où il campa en attendant que 
les Prussiens et les Saxons fussent engagés. 

Le temps avait été' si orageux et si pluvieux , 
que les Saxons ne purent passer l’Elbe que le i5, 
è quatre heures du matin, même avec beaucoup 
<le difficulté : ce retard donna aux Prussiens la 
facilité de renforcer tous leurs postes sur la droite 
de ce fleuve; de sorte que les Saxons y trouvèrent 
des forces plus nombreuses qu’ils ne le pensaient. 
Le terrain sur la droite de l’Elbe, aux environs 
de Plrna et de Konlgsteln , est entrecoupé de 
montagnes couvertes de bols épais , et séparées 
par des ravins profonds, où il y a très-peu de 
chemins praticables; les Prussiens les avalent oc- 
cupées et les avalent fortifiées avec le plus grand 
soin par des retrancliemens , des abatis, etc., etc. 
On distingue parmi ces montagnes le Lilienstein 
qui est extrêmement escarpé et si près de l’Elbe , 
qu’il n’y a d’espace entre sa base et les bords du 
fleuve que celui d’un chemin très-étroit. Les Saxons 
effectuèrent leur passage vls-a-vis de cette mon- 
tagne, et tentèrent de se former, mais ils ne purent 
y réussir faute de terrain, et restèrent en désordre 
sur un plateau près du village d’Ebenheit. 

Sur ces entrefaites les Prussiens étaient entrés 
dans le camp de Plrna, le i3 de grand matin; 
ils y avalent encore trouvé l’arrière-garde des 
ennemis qui tomba entre leurs mains avec beau- 
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eoup de bagages , parce que le pont fut rompu 
avant que la plus grande partie eût pu le passer. 
L'armée, prive'e alors de toutes ressources, mou- 
rant de faim et de froid, ayant été sous les armes 
depuis la nuit du la jusqu’au 14, résolut de ca- 
pitulef , puisqu’elle n’avait d’ailleui's aucun espoir 
d’être secourue par Broun qui se trouvait encore 
à Lichtenbayn, et qui ne pouvait avancer plus 
près. 

Broun, de son côté , ayant attendu plus de deux 
jours sans avoir aucune nouvelle des Saxons, crut 
qu’il était nécessaire de pourvoir à sa propre sû- 
reté, et se retira. U ne perdit pas plus de 200 
hommes dans sa retraite: perte qui ‘doit paraître 
légère , quand on considère que si les Prussiens 
campés à Lowositz eussent passé l’Elbe derrière 
lui, près de cette ville ou de Leumeriu, il eût 
été coupé. 

Pendant que ceci se passait , Frédéric arriva 
le 14 au matin à son armée de Saxe; et le id, 
après plusieurs négociations , il conclut avec le 
roi de Pologne, un traité dans lequel il fut sti- 
pulé que l’armée saxonne serait dispersée, et s’en- 
gagerait à ne point servir contre le roi de Prusse; 
que celui-ci resterait maître de la Saxe, et que le 
roi de Pologne aurait la liberté de se retira: dans 
son royaume. 

Frédéric ayant ainsi rempli ses projets poui: 
nette campagne, donna ordre à ses armées de 
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quitter la Bohême. Celle que commandait le ms^ 
re'chal Schwérin rétrograda sur la Silésie , et can- 
tonna sur les frontières de la Bohême, depuis 
Zukmantel jusqu’à Greiffenberg. Celle du roi can- 
tonna dans la Saxe, et forma un cordon depuis 
£gra jusqu’à Pirna^ et de là, en traversaittrla Lu- 
sace, jusqu’à la Queiss. 


Observations sur ta campagne de 1756. 

- Lloyd et Tempelhof ont lutté d’opinion sur les 
combinaisons de cette campagne. Le premier a 
repit)ché avec quelque raison au roi, de n’avoir 
point su profiter de l’avantage du rassemblemenit 
4e ses forces , pour entrer en action à la fin de 
U75.5, ou au commencement de 1766, parce qù’il 
connoissait déjà à cette époque la coalition mé- 
.ditée contre lui. Par une contradiction étonnante, 
, Lloyd approuve en même temps le rcû d’avoir en^> 
vahi la Saxe, tandis qu’il aurait eu bien plus 
d’avantage à pénétrer de suite en Moravie, et à 
.marcher vivement par OlmuU. sur Vienne. On 
pouvait pardà détacher les Saxons d’une alliance 
contraire à leurs intérêts, et porter des coups 
.terribles à }a màison d’Autriche, au cœur meme 
de scs états, dans un moment où ses armées 
n’étaient point rassemblées. L’invasion de la Saxe 
au contraire dey ait aliéner cette nation pour jar 


Digilized by Coogle 



CHAPITRE T. 25 

mais, et empêcher des opérations décisives, pour 
s’amuser à bloquer dans un camp des troupes 
que l’on aurait pu conslde'rer comme neutres. 

Quant à l’exécution de cette opération, Lloyd 
prétend qu’elle fut bien conduite sous le rapport 
politique et militaire. Le roi connaissait trop bien 
les dispositions de la cour de Saxe à son égard, 
et la part qu’elle avait prise à la ligue qui s’était 
formée contre lui, pour se fier à aucune offre 
faite par cette cour. Il n’était pas prudent de 
laisser une armée de i4,ooo hommes derrière lui, 
car le roi de Pologne, quoiqu’il promit de la dis- 
perser, pouvait la rassembler, l’augmenter même 
^ son gré, et se trouver bientôt en état de faire 
repentir Frédéric de sa confiance (i). 

La Saxe, considérée sous un rapport militaire, 
lui parait d’une telle importance, qu’il serait im« 
possible, sans en être le maître, d’attaquer l’Au- 
triche de ce côte, avec la moindre apparence de 
succès. La richesse et la population de cet élec- 
torat permettent d’y lever et d’y entretenir 40,000 
hommes. On peut former sur l’Elbç des maga- 


(i) L’électeur Auguste promettant de ne pas réunir 
son armée, eût certainement tenu parole, si le roi avait 
envahi la Moravie et menacé la capitale de l’Autriche; 
il serait pour le moins resté neutre. On eut donc tous 
les torts de ne pas porter, dès le principe, des coups 
4écUUs aux autrichiens. ' , 
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sins d’où l’on tirerait des subsistances abondantes 
pour une année qui occuperait la Bohême. 

Lorsqu’on est maître de la Saxe et de la Silésie, 
on environne la Bohême, ce qui oblige les Autri- 
chiens à diviser leur armée en plusieurs corps, et 
les empêche , par ce moyen , de s’opposer en 
forces à l’invasion de ce royaume; les guerres 
dont ce pays a été plusieurs fois le théâtre , justi- 
ilent cette assertion (i). Si au contraire on n’est 
pas maître de la Saxe , on ne peut entrer en 
Bohême que par la Silésie , ce qui donne à l’en- 
nemi la facilité de rassembler ses troupes (a) ; et 


(i) Cette opinion de Lloyd est bien peu conforme 
aux principes qui paraissent faire la base de tons ses 
raisonnemens. Il a blâmé le roi d’étre -entré en Bohème 
sur deux lignes d’opérations, dans la campagne de 1757 ; 
ft il prétend ici que la position de ce royaume, en 
donnant la facilité de l’envahir sur plusieurs points, 
est avantageuse pour une telle entreprise. Sans doute, 
on est forcé de faire éclairer les frontières d’un pays; 
mais je ne vois pas la nécessité de les garder partout. 
Ce. système a. toujours été celui des Autrichiens, et ils 
s’en sont mal trouvés. Nous verrons au reste au chap. XIY, 
tom. II, combien les lignes d’opérations centrales sont 
avantageuses, et la Bohème en formait une semblable 
contre la Saxe et la Silésie. 

(a) Ce raisonnement est faux ; rien ne peut empêcher 
nne armée chargée de défendre la Bohème de rester 
dans touft les cas réunie; elle forme ligne intérieure 
contre deux autres extérieures; elle serait toujours iiK 
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çi elles sont forcées à se retirer, elles peuvent 
prendre position sous la protection d’Olmutz et 
de Prague , pour couvrir l’Autriche : alors le roi 
de Prusse sera^ forcé à laisser une arme'e sur le 
Bas-Elbe, pour couvrir son proprepays, de crainte 
que l’électeur de Saxe ne se joignît de force ou 
de gré à la maison d’Autriche. 

Lloyd , par une bisarrerie étonnante , après 
avoir pensé que Frédéric était trop sage pour 
laisser derrière lui 14,000 Saxons qui étaient en- 
core dans la neutralité, prétend qu’il aurait dû 
les laisser dans leur camp de Pima , et marcher 
en Bohême, lorsque l’invasion de leur pays en 
avait fait des ennemis jurés. Il serait difficile d'ar- 
ranger deux raisonnemens aussi contradictoires; 
je vais au reste continuer l’analyse de ses obser- 
vations. Suivant cet auteur anglais , le roi devait 
savoir que l’armée fiutrichienne n’était pas encore 
jassemblée ; qu elle manquait d’artillerie et de 
piunitions ; cntin quelle était trop éloignée pour 
«'opposer k l’entrée des Prussiens, ou pour arrê- 
ter' leurs progrès. Si Broun avait donc été re- 


formée si les forces ennemies sont en Saxe ou en Silésie, 
pour faire face sur l’une on l’autre direction; et si ces 
forces étaient divisées sur deux lignes, l’armée pourrait 
faire masse s^r l’une des deux divisions et les accabler 
successivement, Voy. chap. XIV, sur les lignes d’opé- 
rations. 
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poussé , il eût été obligé de se rejeter sur le Da- 
nube , autant pour couvrir la capitale , que pour 
assurer ses communications avec les troupes qu’il 
attendait de Flandre, d’Italie et de Hongrie. 

Le roi aurait ainsi trouvé la Bohême abandon- 
née, et il eût été facile, pendant l’hiver, de ré- 
duire Prague et Olmutz , qui , étant alors dé- 
pourvues d’approvisionnemens , se trouvoient 
hors d’état d’opposer une grande résistance. La 
prise de ces deux places aurait mis les Prussiens 
en état de commencer la campagne suivante^ 
au moins en Moravie, peut-être même sur le Da- 
nube; de faire le siège ou le blocus de Vienne, 
d’où ils auraient pu , sans aucun danger , envoyer 
un corps considérable sur les frontières de la Hon- 
grie , et enfin faire avancer dans l’empire , entre 
les sources du Mein et du Haut^Danube , l’armée 
destinée à couvrir la Saxe (i). Le premier de ces 
corps eût coupé tous les secours que l’impéra- 
trice pouvait tirer de la Hongrie; et le second eût 
empêché les princes qui étaient ennemis du roi de 
s’unir contre lui, encouragé ceux qui étaient dans 
son parti , contenu les Français en Alsace et sur 
le Mein, recruté ses armées, et levé autant de 


(i) Ce ^projet gigantesque présente surtout l’inconvé- 
nient très -grave d’une ligne d’opération sur un front 
trop étendu : j’aurai occasion de le réfuter dans le chap« 


XIV, loin. IL 
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«tontnbutions qu’il aurait fallu pour les entre< 
tenir. > 

Par ces deux ope'rations, le roi aurait coupd 
aux Autrichiens la communication avec la Flandre 
et la Hongrie , et même avec le Tyrol, si l’armée 
que l’on supposait dans l’Empire eût détaché un 
gros corps de troupes pour occuper la ville et lé 
château de Passau au confluent de l’Inn et du 
Danube. C’est un des postes les . plus importans 
qu’U y ait sur ce fleuve; il intercepte toute com- 
munication entre Vienne et l’Empire y et tient en 
respect la Haute-Autriche ainsi que le Tyrol. Le 
peu de ressources qui serait resté à l’impératrice 
Aurait été bientôt épuisé. 

. Le roi de Prusse , maître de toutes les placea 
sur l’Elbe, en laissant un petit corps pour obser- 
ver le camp dePima , eût mis les Saxons dans l’im- 
possibilité de rien entreprendre contre lui. En 
supposant même qu’ils fussent parvenus à quitter 
leur camp , il leur eût été difGicile de se porter 
vers la Bohême pour se joindre aux Autrichiens, 
parce qu’ils se seraient trouvés enfermés entre 
l’armée du roi et le corps resté en Saxe ; ils au- 
raient donc été obligés de se disperser d’eux- 
mêmes. 

. Les forces du roi étaient alors très-nombreuses ; 
Il pouvait aisément mettre en campagne 100,000 
hommes, dont 30,000 auraient été plus que suffi- 
sans pour bloquer les Saxons dans leur camp de 
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Pirna, ootnme on le voit par le fait même ; car if 
n’y en avait pas un plus grand nombre sous les 
ordres du prince Maurice lorsqu’ils furent obligés 
de capituler. Les 80,000 hommes restans eussent 
facilement repoussé les Autrichiens sur le Danube* 

L’armée aux ordres de M. de Snhwérin étant 
fort supérieure à celle du prince Picolomini, et 
mieux pourvue d’at lillerie, Lloyd pense qu’il au^ 
rait dû l’attaquer; s’il jugeait le camp de Konigs> 
gratz trop redoutable, il pouvait le laisser dans 
ce camp , et marcher sur la droite de l’Elbe vers 
Brandeis , ou même s’approcher de Prague ; cettè 
manœuvre aurait infailliblement forcé le maré« 
chai Broun à quitter sa position sur l’Eger, et à 
rétrograder pour couvrir cette place. Le maré* 
chai de Schwérin n’avait rien à craindre de oé 
mouvement, parce que Picolomini était trojJ 
faible pour exécuter aucune entreprise importante 
en Silésie ; et , quant aux subsistances, le maréchal 
ne pouvait jamais en manquer, ce pays fertile lui 
en aurait fourni abondamment. 

Si ce que nous venons de supposer avait eu sont 
exécution , les Autrichiens auraient été forcés 
d’abandonner les cercles de Saatz, LeutmeritZ ÿ 
Bôntzglau , et Konigsgratz, afin de rassembler 
leurs forces aux environs de Prague , et de con- 
server la communication avec le Danube. Le mau«> 
vais état de leur armée peut faire présumer qü’ellft 
aurait été repoussée jusqu’en Moravie; de sorte 
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1 }ue le roi même , sans en yenir à une action , se 
fôt rendu maître de la plus grande partie de la 
Bohême ; et qu’il eût pris ses quartiers d’hiver dans 
ce royaume : enfin, les Saxons voyant leurs allie's 
repousses , n’auraient fait aucune résistance dans 
le camp de Pima. 

Lloyd n’attribue pas des fautes moindres aux 
Autrichiens, ils en commirent suivant lui de très- 
majeures, qui auraient décidé du sort des états 
de l’impératrice , si le roi de Prusse avait pris les 
mesures que nous venons d’indiquer. 

. On savait déjà, dès lë mois de juin, que le roi 
voulait attaquer l’Autriche. Les mouvemens qui 
s’étaient faits dans le duché de Magdeboui^ et 
dans les pays voisins , devaient faire présumer 
qu’une partie de ses troupes marcherait par la 
Saxe, ce qui aurait dû déterminer les Autrichiens 
à y envoyer une armée pour soutenir les Saxons 
dans leur pays , ou du moins pour faciliter leur 
retraite en Bohême. Cette précaution ayant été 
négligée , ils auraient dû occuper les défilés jus- 
qu’au ravin de Gishuhel , et ceux qui sont près 
d’Altenberg, par où ils se seraient conservé une 
communication libre avec leurs alliés. La moitié 
des troupes qui étai^t alors en Bohême, postées 
avec intelligence sur ces montagnes, auraient mis 
les Prussiens dans l’impossibilité de réduire les 
Saxons ou de pénétrer en Bohême. Le reste de 
l’armée , destiné à agir de ce <^té , aurait pU 
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campel* partout, entre l’Eger et les de'ülés dont 
on a parlé, jeter des ponts sur l’Elbe pour en- 
voyer des troupes légères sur la droite de cette 
rivière, jusqu’à Schandau et Hohenstein. . 

Lloyd ne borne pas là ses suppositions exagé- 
rées, il va même jusqu’à vouloir deviner ce que 
le roi aurait fait si les Autrichiens avaient opéré 
d’après son idée. Il prétend donc que ce prince se 
serait rejeté sur Dresde, et que les mêmes diffi- 
cultés lui ayant été opposées dans l’année sui- 
vante, il aurait renoncé à porter la guerre ea 
Bohême, et se serait décidé à la faire en Silésie.. 
Alors 20,000 autrichiens, dont le placement dans 
les montagnes devait opérer tout cela, réunis avec 
les 1 4>ooo saxons , auraient facilement reconquis 
la Saxe, surtout, si l’on considère que l’armée 
combinée de France et des Cercles y aurait pé- 
nétré en même temps par la Saale. Cette armée 
aurait pu ensuite opérer sur la Lusace, et même 
sur le marquisat de Brandenbourg. 

Ces positions favorites de Lloyd, n’ayant pas 
été préférées , ni même occupées , la seule chose 
qui lui parut convenable était de laisser 20,000 
hommes au camp de Budyn j de porter quelques 
troupes légères dans les montagnes de Lowositz 
et d’AItemberg , pour y attirer l’attention des 
Prussiens, et de marcher ensuite avec le reste de 
l’armée sur la droite de l’Elbe, par Schandau et 
Hohenstein , afin d’attaquer les Prussiens post^ 
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£ar le Lillenstein et à Ratmansdorf. Ces postes 
n’e'taient fortifies que du côté des Saxons, et ‘si 
ces derniers avaient fait une attaque combinée 
avec celle des Autrichiens, ils eussent été facile- 
ment enlevés. 

La jonction des alliés se fût ainsi effectuée, et 
comme ils auraient été maîtres de la rive droite 
de l’Elbe jusqu’à Pirna, le roi se serait vu forcé 
d’évacuer les montagnes de la Bohême , où il eût 
couru risque de périr de faim. Celte manoeuvre 
n’exposait en rien le maréchal Broun; car Fré- 
déric, avec la petite armée qu'il avait alors en 
Bohême, n’aurait pas osé passer l’Eger pour at- 
taquer le camp de Budyn , en s’exposant à se 
séparer du prince Maurice et à être battu en 
détail. 

Idoyd passe ensuite à l’examen de la conduite 
du maréchal Broun dans la bataille ; il le blâme 
surtout du mauvais choix de son camp. Tout 
ce qu’il avait h espérer était de repousser les 
Prussiens au-delà des vignes , sur les monts de 
Lobosch et d’Homolka, où il n’aurait jamais pu 
les attaquer, puisque leur armée occupait ces 
montagnes en forces avec loo pièces de canon. 
Cette attaque était d’autant moins possible , que 
les Autrichiens devaient déboucher par les vil- 
lages de Sulowitz et de Lowositz , et se former 
sur un terrain à portée de mousquet des posi- 
tions de l’ennenn; on sait assez combien une telle 
X. I. 3 
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manœuvre est difficile» et ordinairement ddsas* 
treuse. 

Le maréchal ayant néglige' d’occuper les monts 
Lobosch et Homolka, dont il était maître de 
s’emparer plusieurs heures avant l’arrivée des 
Prussiens, la seule chose qui lui restât à faire» 
était de passer l’Elbe la nuit avant la bataille, en 
laissant quelques troupes légères pour tenir le roi 
en échec. Par ce moyen, Broun aurait pu diriger 
sur Schandau, un corps assez considérable pour 
ouvrir une communication sûre avec les Saxons » 
et enlever tous les Prussiens qui sc seraient trou- 
vés de ce côté de l’Elbe; avec le reste de l’armée, 
il aurait couvert presque tout le pays. 

. Le roi se serait bien gardé de passer l’Eger» 
parce qu’il tirait principalement ses subsistances 
de la Saxe , et qu’il eût été imprudent de se porter 
en avant avec 35»ooo hommes, laissant un ennemi 
supérieur maître des défilés entre lui, son autre 
armée, et la ligne de ses magasins. 

La position prise à Lowositz était » suivant 
Llpyd , aussi mauvaise qu’il était possible de , 
l’être. 

Rien n’est plus contraire à une juste théorie de 
la guerre, que d’occuper un camp commandé par 
des hauteurs, où il est impossible de mettre en 
action, au même instant et au même point» au- 
tant de troupes que l’ennemi ; c’est ce qui arriva 
néanmoins : les Prussiens pouvaient employer les 
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dieux tiers de leur armée à l’attaque de Lowosltz, 
tandis que les Autrichiens ne pouvaient la sou- 
tenir qu’avec très-peu de bataillons. Le centre et 
la gauche étaient inattaquables; le seul point à 
défendre était ce village. Le maréchal le sentit 
bien ; mais il ne s’aperçut pas qu’il serait difficile 
de s’y maintenir, puisqu’il était commandé par 
le mont Lohosch , et que si les Prussiens avaient 
été repoussés, on n’aurait pu les poursuivre, ni 
avec de la cavalerie , ni même avec de l’infanterie. 
Cette position, considérée relativement au projet 
qu’il avait de secourir les 3axons , était la moins 
propre à en assurer la réussite, parce qu’il n’au- 
rait pu les délivrer par aucune manœuvre, lors 
même que l’ennemi eût été battu. Ceipi-ci pou- 
vait en effet choisir plusieurs camps , d’où U 
aurait empêché toiite communication entre les 
A.utrichiens et Pirna. 


Tempelhof a employé trois longs chapitres 
pour détruire les reproches de Lloyd; ses raison- 
nemens n’ont d’autre but que celui de justifier le 
roi, et ne sont pas toujonrs justes. Dans toutes 
les opérations de guerre il y a quelque chose ù 
objecter , et un côté faible ; il faut sç borner à 
juger si les combinaisons ont eu pour but l'ap-» 
plication-des principes de l’art, et si elles ont 

3 * 
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produit les plus grandes chances de succès.' Sous 
ce véritable rapport les raisonnemens de Tem- 
pclhof sont lourds, compassés, et ne détruisent 
point la plupart des reproches de Lloyd. 

Il est inconlcslable que le roi avait 122 ba- 
taillons et 2 1 1 escadrons prêts à entrer en cam- 
pagne; en laissant 12 bataillons et 3 o escadrons 
en Prusse ou en Poméranie , non compris les gar- 
nisons des places, on aurait eu 110 bataillons et 
lÔo escadrons pour envahir la Moravie , où il 
n’y avait pas plus de 5 o h 36 bataillons qui eussent 
été perdus ; il n’en serait pas resté davantage en 
Bohême, et ce faible corps n’aurait eu aucune 
communication avec le reste des états hérédi- 
taires et des forces de l’Autriche. Vienne oc- 
cupé, la ligne du Danube gard^ , l’Empire eût 
été neutre , le roi aurait pu meine y lever des 
hommes et de l’argent : l’exemple de la maisoi^ 
di’Autriche, abaissée jusque dans sa capitale, au- 
rait fait trembler le reste des coalisés. C’était ce 
qu’il y avait de plus grand, de plus décisif à ten- 
ter; on n’y risquait rien puisque le roi n’avait 
aucunes forces organisées h craindre. Si cette en- 
treprise n’avait pas réussi , on ne devait rien es- 
pérer du résultat de la guerre, lorsque toutes les 
armées autrichiennes auraient été réunies , et liées 
avec celle des Russes , des Français et des troupes 
de l’Empire. 

L’invasiou dans la Saxe fit beaucoup d’enne- 
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mis au roi , et cela pour une ope'raiion d’uu 
intérêt très-secondaire. Tempelhof, pour en jusr 
tifier les combinaisons, compte le nombre de 
charettes qu’il aurait fallu pour traîner des vivres 
à la suite de l’armée, si elle avait voulu former 
une entreprise en Bohême ou en Moravie : je sais 
bien, qu’au teinps où il écrivait, ce calcul était 
compté pour tout, et que les projets lui était su- 
bordonnés i mais c’est justement là une preuve 
que l’art avait fait un pas rétrograde. César 
avait dit , depuis des siècles : la guerre nour^ 
rit la guerre; ses invasions rapides dans les 
Gaules, dansl’Helvétie, en Italie, prouvaient que 
son armée vivait des ressotuces du pays, L’En^- 
pereur Julien avait aussi fait des invasions. Les 
Cimbres et les Huns dans les Gaules ; les Maures 
en Espagne; Gustave Adolphe et ses successeurs 
en Allemagne n’avaient sûrement pas de boulan- 
gerie ni de grands magasins avec eux. Un génie 
comme Frédéric pouvait calculer^que 90 mille 
hommes destinés à une offensive rapide, vivraient 
Lien dans un pays riche , fertile , et nourrissaot 
8 à 10 millions d’habitans. Il s’agissait de 14 ou 
i 5 marches décisives, sauf à remplir les magasins 
ensuite , et h faire vivre les troupes r^ulièrement. 

L’immortelle campagne de l’Empereur Napo- 
léon en 1809, prouve toute la supériorité de ses 
combinaisons stir celles du roi ; on en a vu le ré- 
sultat brillant dans une position bien différeiAtu 
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dont toutes les chances étaient renversées. Fré- 
déric avait ses masses prêtes , et ses ennemis 
n’étaient pas rassemblés. Napoléon , au contraire , 
arriva en Bavière presque sans troupes, et trouva. 
*4oo,ooo autrichiens déjà occupés à dés opérations 
offensives , depuis les rives de l’Adige jusqu’h 
celles de l’Elbe : on peut jügér ce qu’il eût fait 
'dans une position inverse comme était- celle dü 
Voi en 1 y56. 

Tempelhof relève avec plus de justesse le ré- 
'prothe que Lloyd fait à Frédéric dé u’avoir pas 
mis sa cavalerie au centre de sa lignât à la bataille 
‘de Lowosilz. L’auteur prussien pense que la soli- 
'dité d’une ligne de bataille déjiend de l’unldn dés 
’parties entre elles , et que deut ailes d’infanterie 
seraient isolées, si la cavalerie qui nè peut j^âs 
'donner partout, ni soutenir une attaque contre 
les trois ariïies combinées, était forcée à se ré- 
tirer. Il cite avec raison la fameuse bataille de 
Hochstedt, où Malbouroug força le éentre de ïa 
cavalerie française, et obligea les bataillons qui 
étaient dans Blenhéim à mettre bas les armes. 

' Le reste des observations dé l’auieur prussien 
'■est relatif aux causes politiques qui èmpcchèrcht 
Frédéric d’entrer en campagne plütôt , ou â dés. 
~ suppositions qu’il fait sur chacun des reproches 
'■ de Lloyd. Cette lutte de suppositions hypothé- 
tiques, basée sur de vieilles maximes, ne peut 
‘ avoir aucun intérêt que celui' de l’esprit de parti; 
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elle n’a aucun grand but, et je ne crois pas de- 
voir la rapporter. Je terminerai donc ce chapitre , 
en relevant une maxime de Tcmpelhof qui prouve 
que pour faire l’apologie de son roi, il a bien 
voulu faire une fausse application des règles de 
la guerre. Il dit que Frédéric, en poussant les 
Autrichiens sur Vienne , s’éloignait de la base 
d’opérations , et s’affaiblissait , tandis que les Au*- 
trichiens devenaient plus forts en se rapprochant 
de la leur; la maxime est jtistc , l’application 
en est outrée et fausse. Une ligne d’opérationS. 
lointaine s’affaiblit certainement h mesure de son 
plus grand éloignement des lïontières : cela s’ap- 
plique surtout à des débarquemens , à des in- 
cubions dans un pays qui n’est pas limitrophe 
de la nation envahissante. Telles pouvaient être 
les courses d’Alexandre ; celles de Charles XII en 
Ukraine; les lignes d’opérations des forces au- 
trichiennes et espagnoles en Flandre , depuis troie 
siècles , et en général*, toutes les expéditions qui 
conduisent au travers de plusieurs nations plus 
ou moins étrangères. Mais ce n’était pas ici le 
cas ; il n’y à pas plus de douze marches de Ncisse 
à Vienne ; et , si on devait considérer uné opé- 
ration sur le Danube comme une entreprise loin- 
taine , il faudrait en conclure qu’une armée ne 
doit jamais dépasser ses frontières. U s’agissait 
d’ailleurs d’accabler de petites armées avec une 
masse, et non pas de les refouler sur le centse 
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de leurs forces. En marchant un peu vivementj 
les deux corps de Moravie et de Bohême eussent 
été successivement accables , poursuivis , et en 
majeure partie détruits. Blâmer une telle entre- 
prise, ce serait à peu près la même chose que 
si Ton voulait blâmer la conduite du roi â Ros- 
bach , et lui jeprocher d’avoir attaqué les têtes 
de colonnes de Soubise avec sa masse , parce qu’il 
risquait de refouler ces têtes sur le centre et sur 
Ja queue des colonnes qui , par ce moyen , aur 
raieut formé elles-mêmes une masse (i). 

Au reste , si les vues de Lloyd étaient dans le 
fond très-sages, il les a accompagnées’ de projets 
gigantesques. U voulait faire marcher une petite 
armée 'en Hongrie, 'une autre sur le Mein et le 
Haut- Danube , tandis que d’un autre côté on au- 
rait assiégé Vienne , et réduit les princes de l’em- 
pire. Il faut convenir que de tels projets sont 
inconcevables. On ny reconnaît point le génie 


(i) Dans ma première édition, publiée en i8o5, j’avais 
été entraîné par l’application apparente d’une maxime 
très- sage contre les lignes d’opérations lointaines, çt 
j’avais appuyé le raisonnement dç ïempelhof : ce vo- 
lume était mon premier essai, je marchais alors en tâ- 
tonnant; l’expérience m’a tracé une marche plus ferme, 
plus hardie, et toujours conforme aux principes; mes 
lecteurs ne me refuseront pas l’indulgence que l’on doit 
aux premiers essais. 
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ide l’auteur , ni les maximes qu’il a présente'es dans 
d’autres occasions; ce qui étonné le plus, c’est 
qu’il n’cnvolc qu’un corps sur le Mein, ou sur 
le Haut-Danube, pour contenir les Français et 
les princes, et il lie ce corps avec celui de Hon- 
grie. Quelle innombrable arme'e ne faudrait-il 
pas pour tenir une pareille ligne d’ope'ralion 
contre trois ennemis aussi puissans ? 

Lloyd prétend qu’en occupant Passau sur le 
Danube, on aurait coupé les communications de 
l’Autriche avec le Tyrol , ce qui est ftbsurde. Ce 
corps devait être détaché de l’armée sur le Mein ! 
Le roi , avec 400,000 hommes , auroit eu de la 
peine à faire face à toutes ces expéditions , en- 
core n’eût il présenté, sur aucun point, une masse 
de forces un peu considérable ; car le dévelop- 
pement du front de ces lignes d’opérations au- 
rait embrassé un espace de 3 oo lieues au moins. 

Comment est- il possible que Lloyd , qui a donné 
des preuves multipliées de la profondeur et de 
la solidité de son esprit , se soit égaré à ce point ? 
Comment a-t-il pu comparer le résultat des efforts 
combinés de l’empire , de la France et de la 
Prusse, contre l’Autriche, en 1742, avec celui 
.qu'il devait supposer aux armes isolées de la 
Prusse contre l’Autriche, alors soutenue de la 
moitié de l’Europe ? Sans doute le maréchal de 
BeUe-Isle avec 100,000 Français, et Frédéric avec 
autant de Prussiens, pouvaient faire de grandes 
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entreprises contre l’Autriche qui n’avait point 
d’aliie's en 1742* Mais pouvait-on en attendre au- 
tant du roi , lorsqu’il était seùl, que ces 100,000 
Français étaient devenus ses ennemis , qu’un pa- 
reil nombre de Russes devait se joindre à eux? 

Enfin Lloyd , dans plusieurs autres occasions , 
se contredit tellement , qu’on a de la peine à 
comprendre ce qu’il a voulu dire. D’après lui, 
l-Ien n’était si facile au roi que de masquer le 
camp des Saxons , par le moyen d’une petite 
^division , êl de repousser sur le Danube l’armée 
trop faible des Autrichiens. Plus loin , en jugeant 
les fautes de ces derniers , il dit positivement , 
qu’avec la. moitié des troupes réparties dans la 
Bohême , on aurait arrêté tous les efforts des 
Prussiens , pour pénétrer dans ce royaume, et 
pour réduire les Saxons : il suffisait pour cela 
d’occuper le poste d’Aussig. Ces jugemens for- 
ment un contraste frappant avec le reste de 
l’ouvrage, et prouvent l’imperfection de l’esprit 
humain. 

Je ne m’étendrai pas davantage sut' cette cam- 
pagne, parce que je me propose de réunir, au 
•chapitre XIV, des maximes générales sur les lignés 
d’opérations , et de revenir à cette occasion sur 
celles qui furent suivies dans cette année. 

Les Autrichiens profitèrent du temps que le 
roi leur laissa , pour tirer des régimens de toutes 
•leurs provinces, pour les recruter, et porter leur 
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•ârmëe sur un pied formidable. Suivant les rela- 
tions du temps, elle devait être de 180 mille 
hommes au commencement de 1767. 

Frcde'ric en fit autant de son côte'; il recruta 
sës re'gimens, en forma plûsiears nouveaux avec 
les Saxons capitules à Pima ; mais il commit la 
faute de les laisser en corps , an lieu de les divi- 
ser dans seà bataillons, et la plupart désertèrent 
h l’ennemi dès qu’ils en trouvèrent l’occasion. 
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CAMPACKE SE lySy. — PREMIÈRE PERIODE. 

'Invasion de la Bohême, batailles de Praguo 
et de Kollin, retraite du roi. 

La coalition formée contre le roi de Prusso 
dtait devenue plus formidable depuis que la 
Suède et le corps germanique y avaient pris part; 
les forces des coalises furent porte'es à ^oo mille 
hommes environ, tandis que ce prince, avec tous 
ses alliés , n’en avait pas plus de 180 mille à 
leur opposer. 

Comme plusieurs des ennemis de Frédéric ne 
pouvaient commencer leurs opérations que dans 
une saison très-avancée, à cause de leur éloigne- 
ment, il résolut d’entrer en campagne le plutôt 
possible, pour attaquer, avec ses forces réunies, 
le plus voisin et le plus redoutable de tous ; il 
pensa avec raison que s’il était assez heureux 
pour frapper un grand coup contre les Autri- 
chiens au commencement de la campagne, il 
retarderait et peut-être empêcherait les opéra- 
tions des autres confédérés. 

Ces motifs, qui devaient déterminer le roi a 
brusquer un dénouement et à décider la que- 
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relie , devaient faire adopter un système Op- 
pose' à l’impe'ratrice Marie-The'rèse; elle résolut 
donc de rester sur la défeijsive, jusqu’à ce que 
ses alliés entrassent en campagne, parce que le 
roi étant alors obligé de diviser ses forces , se 
serait trouvé hors d’état d’opposer une grande 
résistance sur aucun point : en attendant ce mo- 
ment favorable, elle eut soin de pourvoir à la 
défense de ses états. 

Afin de mettre toutes les frontières à l’abri 
des entreprises de l’ennemi, le maréchal Broun 
divisa son armée en quatre corps. Celui de 
gauche , commandé par le duc d’Aremherg , prit 
position à Egra ; le second , sous les ordres du 
maréchal lui-méme, à Budyn; le U^isième, sous 
les ordres du comte de Konigseck, à Reichem- 
herg; et le quatrième, en Moravie, sous le comte 
de Serbelloni. 

Le maréchal croyait ainsi couvrir la Bohême, 
parce que chacun de ces corps était très-con- 
sidérable , et qu’ik pouvaient facilement prendre 
une position centrale, pour arrêter les progrès 
des Prussiens , s’ils tentaient de s’avancer. Lloyd 
pense néanmoins que Broun ne leur supposa pas 
ce dessein ; sans cela , il n’aurait pas établi ses 
magasins sur les frontières contre toutes les règles 
militaires. 

Frédéric ayant résolu de pénétrer en Bohême, 
divisa aussi son armée en quatre corps : le pre- 
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inler, sous les ordres du prince Maurice , prit 
position à Chemnitz j le second , commandé par 
le roi en personne , à Lockwitz ; le troisième , 
sous les ordres du duc de Bévern, à Zittau; le 
quatrième, sous ceux du maréchal Schwérin, ça 
Silésie. 

Ces corps étant çopsidérables , le roi jugea qu’il 
pouvait les faire entrer séparément en Bohême; 
mais , pour ne pas les exposer ç être battus eu 
détail , les deux premiers devaient se joindre au 
moment où ils débpacheraient des défilés, aux 
environs de Lotvositz , et les deux autres sur 
l’iser , aux environs de Turnau. Il était probable 
que les quatre corps n’en formant alors plus que 
deux , pourraient saps aucun risque se diriger 
sur Prague, où ils devaient se réunir (i). 

Le roi craignant que l’ennemi n’envoyât une 
division d’infanterie pour occuper les dédiés entre 


(i) Ce plan du roi est absolument semblable à celui 
«les armées du Nord et de Sambre-çt-Mense, en 1794, 
du Rhin et de Sanibre-et-Meuse , en 1796; du Danube 
et d’Helvétie, en 1799. On voit donc qu’à ces dernières 
é|K)ques on n’avait pas agrandi l’écUelle des combinai- 
sons, comme l'on a bien voulu le faire croire. Je com- 
battrai, au reste, dans Le chapitre XIV sur les lignes 
d’opérations, toutes ces doubles lignes sur une meme 
frontière , auxquelles -on donne de beaux points de réu- 
nion à cent lieues de la base et dans des positions occu- 
pées par l’ennemi. 
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tiOcWitz et Lowositz, ce qui lui aurait rendu 
le passage difficile ' et peut-être impossible , or- 
donna au prince Maurice de péne'trer dans le 
cercle de Saatz, et d’occuper le revers de ces 
défilés du côté de la Bohême j il pensait forcer 
^insi l’ennemi à les abandonner pour éviter d’y 
être enveloppé par les deux colonnes. 

Le prince Maurice quitta donc sa position de 
Çheinnitz au commencement d’avril , et marcha 
par Zwickau et Plauen , vers Egra, pour faire 
croire qu’il avoit le projet d’attaquer cette place y 
pu de pénétrer en Bohême sur ce point. Pour 
fortifier les Autrichiens dans cette opinion, il 
ordonna à ses troupes légères de faire une dé- 
monstration sérieuse sur Wildstein, quartier-gé- 
néral du duc d’Ahremberg, qui se jetjta dans Egra 
et y rassembla ses troupes. Au même instant , le 
prince Maurice se replia vivement sur Auerbach , 
où il divisa son corps en deux colonnes , afin 
d’accélérer sa marche. La première se dirigea 
par Eibenstock , Schwarzenberg , Gotesgabe , et 
Kupferberg , sur Gomotau j l’autre se porta par 
Schneeberg , Schlettau , Annaberg et Pasberg , 
également à Gomotau, d’où elles marchèrent par 
Brix et Bilin à Linay, et se réunirent Je 23 avril 
avec le roi, qui avait aussi passé les montagnes 
sans éprouver de grands obstacles. Le petit corps 
autrichien posté à Aussig , sous les ordres du gé- 
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néial Draskowilz, avait etc oblige de quitter celte 
place à l’approche de l’armce prussienne. ^ 
Le camp de Budyn étant très-fort et couvert 
par l’Eger, le roi ne crut pas prudent de rien 
tenter contre son front; il remonta donc celte 
rivière, et la passa vers Koschltz, le 26 au matin. 
Les troupes légères et l’avant-garde donnèrent 
sur celles du duc d’Ahremberg, qui venait d’Egra 
pour camper à Koschlu, ou pour aller joindre 
le maréchal Broun à Budyn : la rencontre du 
roi l’engagea à se rejeter sur Welwarn. 

Broun, instruit que le roi avait passé l’Eger, 
et qu’il étai^ campé sur son flanc gauche, jugea 
nécessaire de quitter sa position, et de se reti- 
rer à Prague, ce qu’il exécuta sans aucune perte. 

Sur ces ejitrefaites , Frédéric fît réparer le pont 
de Budyn , afîn de faciliter l’arrivée de ses con- 
vois; il dirigea ensuite sa marche vers Prague 
‘ où il arriva le 2 mai, et campa sur le Welssen- 
' herg, à la gauche delaMoldau. Les Autrichiens, 
commandés alors par le prince Charles de Lor- 
raine, venaient de quitter ce poste pour se porter 
sur la rive droite. 


Tandis que ceci se passait du côté de la Saxe , 
le duc de Bévern avait marché le 3o avril de 
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2 dttau à Relclienberg , où il rencontra le comte 
de Konigseck avec environ 20,000 Autrichiens : ce 
corps était campé dans une vallée profonde , dont 
la largeur n’excède pas une lieue, et au milieu 
de laquelle coule la rivière de Neisse; plusieurs 
torrens la coupent transversalement; ils sortent 
de montagnes couvertes de bois épais dont lo 
passage est très-difficile pour toutes les armes. 

Le général autrichien avait appuyé ses ailes 
aux montagnes ; la droite occupait , sur la rive 
droite de la Neisse , une position escarpée , for- 
tifiée par quelques redoutes , et couverte par un 
ravin profond. Le centre était sur la rive opposée ^ 
couvert aussi par un.râvin fort encaissé et par, 
des redoutes. Entre la gauche de ce ravin et le 
pied des hauteurs, se trouve une petite plaine , 
où la cavalerie était formée sur trois lignes, 
parçe qu’il n’y avait pas assez d’espace pour lui 
donner un plus grand .front; la gauche de cette' 
cavalerie était flanquée par un bois où l’on avait 
jeté quelques bataillons, et dans lequel on avait 
commencé un abatis. 

On voit, par cette description, que la droite 
et le centre étaient redoutables, et que la posi- 
tion ne pouvait être attaquée de front. Le duc de 
Bévem , en prenant cette route , s’était mis dans’ 
la nécessité de combattre pour joindre le maré- 
chal de Schwérin ; il ne lui restait alors que le 
choix des moyens. Ses troupes se trouvaient der- 
T. I. f. 4 
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rîère un ruisseau marécageux, si près de la ligne 
des Autrichiens, qu’il e'tait impossible de le pas- 
ser sur la gauche , et de se former sous leur feu. 
Le duc de Bdvern se de'termina donc à les atta- 
quer par sa droite, et porta le général Lestewitz 
de l’autre côté de la Neisse , pour contenir celle 
de l’ennemi. Il ordonna ensuite à sa cavalerie 
d’attaquer celle des Autrichiens. Cette charge, 
exécutée avec beaucoup de courage , n’eut aucun 
succès J les Prussiens furent toujours repoussés , 
parce qu’en approchant de l’ennemi, leur flanc 
gauche était exposé au feu de l’artillerie des re- 
doutes et à celui de l’infanterie qui les défen- 
dait ; leur droite se trouvait aussi exposée au feu 
de l’infanterie embusrpiée dans les bois dont nous 
avons fait mention. 

Le duc, s’apercevant enfin qu’il serait inutile 
de renouveller cette charge aussi long-temps que 
l’ennemi serait ainsi protégé par l’infanterie et 
par l’artillerie qui étaient sur ses flancs , fit rc- 
tirer sa cavalerie, et porta plusieurs bataillons de 
sa droite sur la montagne, afin de déborder et 
de prendre à revers ceux qui étaient postés dans 
le bois : ce mouvement réussit, les Autrichiens 
furent chassés de la forêt, et l’infanterie prus- 
sienne l’occupa sur-le-ohamp. Alors la cavalerie' 
ennemie se trouva à' son tour prise en flanc 
et forcée à se retirer. Le duc porta toutes les 
troupes de sa droite sur le terrain que le? Au- 
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Yrîcliietti venaient de quitter ; il se trouva ainù 
ëtabli sur leur front et derrière leur gauche , ayant 
de plus l’avantage des hauteurs dominantes, d’oiü 
il pouvait aisément balayer toute leur ligne. 

Dans cette situation , le comte de Konigsecb 
n'avait rien de mieux à faire qu’à se retirer le 
pltB promptement possible , afin que les Prus^ 
siens ne pussent pas le prévenir à Liébenau,' cé 
qui était fort à craindre , puisqu’ils avaient dé>» 
bordé l’aile fauche. Da retraite se fit en boa , 
Ordre; elle fut couverte par lé comte de Lascyr 
qui commandait la droite. L’armée prit une non** 
'Véllé position' à Zdébouau, Où elle fut renlbrcéè 
par quelque» ti^pes <ptti ttvi^nt quitté les fron- 
tières , sur les premier» bruits dé la marche du 
duc de Bévern. Les Autrichiens perdirent environ 
1,000 hommes tués , blessés et prisonniers , et 
quelques pièces de canon. - La perte des Prus^ 
riens ne fiat pas moins considérable. ' f 


Le due de Bévern marcha , le 2? , vers Liébe- 
mku ; il y trouva l’ennemi si avantageusement 
posté, qu’il jugea imprudent de l'y attaquer « 
éf autant plus que le corps du maréchal Schwé- 
rin le forcerait nécessairement à se retirer. 

Le maréchal avait rassemblé son armée, le i 3 

4’^' 
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avril, à Trautenau, et passé l’Elbe, le 19 , à K(k 
BÎ gshofF. Son intention e'tait de s’avancer vers., 
Tumau et Liébenau, pour faciliter la marche, 
du corps du duc de Be'vem } et de se porter sur. 
Prague après la jonction. i 

Ge mouvement était combiné sur les mêmes 
principes que celui du roi; il devait empêcher v 
l’envoi d’une forte division sur les frontières de 
la Lusaçe, parce que si elle avait eu des succès 
contre lé duc, le maréchal de Schwérin, en mar- 
chant sur ses derrières, l’aurait toujours forcée à 
se retirer pour ne pas être prise entre deux feux. 

En effet, les Autrichiens quittèrent le camp de 
Liébenau , le a4> et, marchèrent avec préciplu- 
tloD sur Brandeis, et de là à Prague , où ils arri- 
v;èrent le 5 de mai. ’rf,' 

'Schwérin. se porta en même temps de Ko- 
n^hqff^à Gitchin , où il apprit la nouvelle du 
•combat de Reichenberg et la retraite des enne- 
mis. A cette nouvelle , il changea habilement det 
route, et marcha sur l’Iser, espérant encore‘'dÉP^ 
couper aux Autrichiens la communication avec 
’ Prague ; s’il n’y réussit pas , il arriva cependant 
à Jung-Bundau assez tôt pour enlever un maga- 
sin immense. Le corps du duc de Bévern l’ayant 
joint, le maréchal se trouva fort de 5o bataillons 
et 81 escadrons, marcha du côté de Brandeis, 
passa l’Elbe, le 4 de mal , vis-à-vis de cette ville, 
et campa sur la rive^ droite de ce fleuve, ne • 
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jugeant pas qu’il fut prudent de se porter pli» 
loin avant d’avoir concerté ses. mesures a-vec le 
roi * 

Relation de la bataille de Prague. 

Sur ces entrefaites le prince Charles de Loci 
raine avait pris le commandement général des 
< troupes Autrichiennes réunies. Aussitôt après U 
passa la Moldau et campa , la gauche sur le mont 
Ziska , la droite au village de Kyge ; celui de Ma- 
leschitz était derrière la droite de l’infanterie; 
l’armée formait plusieurs lignes , ,et suivant Tusage, 
la cavalerie était placée sur les ailes : le quartier- 
général se trouvait à Nusl. ( Voyez planche 5. ) 
Le but du prince était de se réunir à la division 
du comte de Konigseck, accablée par l’armée du 
maréchal Schwérin , et d’attendre l’arrivée de 
Daun, qui venait de Moravie avec un corps con- 
sidérable. 

Le camp des Autrichiens était situé sur une 
• chaîne de hauteurs , qui s’étend depuis Hortlorzes . 
- jusqu’à Prague, et dont la plus grande partie sont 
rocailleuses , arides, très -hautes, et en quelques 
endroits très-escarpées : en avant de celles-ci il s’en 
trouve de plus basses qui sont couvertes de vignes ; 
et longent le tsours'de ^ Moldau. Les chemins 
■encaissés par ces dernièrés sont si étroits et si» 
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difficiles, qu’une arme'e ne peut pas y marcher 
en colonne par pelotons. 

Les hauteurs commencent à s’abaisser près de 
Kyge , et de-là elles se perdent insensiblement 
dans la plaine près de Sterboholy, de manière 
qu’entre ce hameau et le village de Dubetsch , 4 
Fieder-Micholup , et Hostiworz, la cavalerie peut 
agir avantageusement. 

Sur le flanc droit et plus en avant, on ren- 
contrait un grand nombre d’e'tangs liés par ub 
ruisseau qui prend sa source à Micholup , coiile 
en serpentant par Podchernilz, Kyge, Hortlorzes, 
Lupclin , Wissozan, et se jette dans la Moldau» 
près de Lubau. 

De l’autre côté, il y a aussi des hauteurs très- 
elevées, qui commencent près de la Moldau, et 
suivent le ruisseau’ par Prosick et Gebel. Ces deux 
chaînes forment un fond où il est extrêmement 
difficile de marcher, car il est inégal et maréca-. 
geux : on ne trouve de passages un peu praticables 
que dans les endroits où les hauteurs sont moins 
élevées et moins escarpées, près de Hostawitz, 
par le village de Kyge , ou entre celui-ci et Hort- 
lorzes. 

Au-dessus de ce premier village, on rencontrait 
quelques étangs écoulés , garnis d’herbages , de 
«nanière qu’à une cert^ne distandfe on ne les dis- 
ibnguait pas des prés .jfMués le long du rubseau. 
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Entre ces étangs , on a pratiqué des digues pour 
la conununication des villages s w les deux rives ; 
il y,* avait, outre cela, quelqi^ petits sentiei-s 
où un homme seulement pouvait marcher de 
front. Enfin on trouve plusieurs petits lacs près, 
de Hosta'witz*et Kyge. On ne peut arriver à ce 
dernier village qu’en traversant la digue resserrée 
entre deux de ces lacs ; celui de Loupetin est 

assez considérable. 

♦ 

D’après cette description du terrain, on jugera, 
que l’aile gauche et le centre de cette première . 
position étaient déjà couverts par la nature, et , 
qu’un petit nombre de bataillons bien dbposés 
suffisait pour les défendre. L’aile droite et son 
flanc occupaient, il est vrai, un poste avantageux; 
mais on pouvait les tourner , et dans ce cas ou 
avait tout à craindre d’un ennemi entreprenant. 

Le prince Charles avait trop d’expérience pour 
ne pas sentir l’importance de cette vérité. Dès 
qpe le corps de Konigseck se fut réuni à lui, et 
qu’il apprit que l’armée du maréchal de Schtvé- 
rin faisait toujours des progrès , il ' changea de 
camp; la gauche resta sur le mont Ziska, et le 
centre sur les hauteura qu’il occupait; mais l’aile 
droite fut retirée de manière qu’elle formait un 
crochet , dont l’angle saillant se trouvait sur les 
hauteurs entre Kyge et Maleschutz .' cependant,^ 
il n’osa point se départir de l’ancienne méthode 
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de placer la cavalerie sur les deux ailes , au' lieu 
de la porter si|j: le point où elle pouvait être le 
plus utile; il ne retira pas même celle de la 
gauche qui s’y trouvait absolument hors d’état 
d’être employée. 

Après ce changement , l’armée e'tait placée 
en FF; l’aile droite sur les collines, en arrière 
de Sterboholi , à une certaine distance de ce ha- 
meau. Pour couvrir l’angle du crochet, qn plaça 
quelques bataillons sur les hauteurs entre Kyge 
et Loupetin , en-deçà du bas-fond; un retran- 
chement fut construit, et une forte batterie pla- 
cée en P. L’artillerie de position et celle de cam- 
pagne furent répandues sur le front, et si bien 
disposées sur les hauteurs, que les batteries se 
flanquaient réciproquement et battaient tous les 
environs : on commença même à élever quelques 
ouvrages, mais ils ne furent point achevés. 

On doit rendre aux Autrichiens la justice qui 
leur est due pour le choix des positions; Us tirent 
tout l’avantage possible de leur artillerie dans un ' 
camp où ils sont assis. Les retranchemens ne man- 
quent jamais quand Us en ont le temps, et l’on ‘ 
peut compter qu’ils les construisent dans toutes 
les réglés. Le maréchal Daun était un vrai modèle 
en ce genre : toujours supérieur en nombre à 
l’armée prussienne, il se retranchait avec tant 
d inquiétude , que ses soldats devaient croire qu fl, 
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-n’aTait aucune confiance en eux. Dans le camp 
qu’il prit en 1759, derrière le Val-Plauen, près 
de Dresde, il porta la prudence jusqu’à la pu- 
sillanimité. On sait que les montagnes, dont cette 
valle'e est encaissée, sont taillées à pic et inac- 
cessibles sur tout leur prolongement. Le ruisseau 
de Weisseritz coule dans le fond, et quoiqu’il 
■ ne soit pas très-lai^e ni très-profond, il eût été 
difficile de le traverser à cinquante pas de l’en- 
nemi : outre cela une armée ne pouvait pas se 
former dans la vallée. Les Autrichiens étaient cam- 
pés suT ces rochers avec autant de sûreté que dans 
une forteresse ; ils s’entourèrent néanmoins d’ou- 
vrages si solides , que Teinpelhof en a vu vingt 
ans après , des fragmens qu’on avait laissé subsis- 
ter, et qui épient encore dans le meilleur état: 
les moindres sentiers meme étaient couverts. En 
réfléclûssant.que le roi, 'à cette époque, avait 
perdu la bataille de Kunersdorf, que le corps 
du général Finck avait été détruit à Maxen, et que 
l’armée de Daun était deux fois plus nombreuse 
que celle des ennemis, on a droit de s’étonner 
d’un pareil système (1). 

■ t — — 

(1) Dans un ouvrage , d’ailleurs excellent , le colonel 
Lalrille parait ne pas vouloir connaître ce que l’on ap- 
pelle guerre de position; cette remarque de Tempelhof 
pourra lui en fournir un échantillon , si l’affaire de 
Alarsin, dans les lignes de Turin, qu'il rapporte lui- 
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Le système des Prussiens était au contraire 
fensif , parce qu’il redouble les forces morales du 
soldat; lors même que le nombre de leurs ennemi» 
les réduisait momentanément à la défensive, ils 
saisissaient la première occasion d’attaquer avec 
succès , et *^n’aimalent par conséquent point les 
retranchemens. Leurs adversaires , et quelques 
auteurs militaires, se sont égayés sur la construc- 
tion de ceux que les circonstances avaient rendus 
nécessaires ; ils ne servirent en effet qu’à remplacer 
les faisceaux d’armes, afin de ne pas les ^oser à 
terre ; mais cela ne veut pas dire que les soldats 
de Frédéric ignorassent l’art des fortifications. Ils 
aimaient mieux escalader des ouvrages que d’en 
construire; ils les méprisaient parce qu’ils ne 
voulaient pas s’enfermer, et qu’ils comptaient plus 
sur leur courage que sur des angles rentrans et 
saillans , figurés par des remparts de terre. 

Je ne prétends rien ôter à l’importance que les 
bonnes fortifications de campagne peuvent avoir 
dans certaines occasions, je m’élève seulement 
contre ce qui est ridicule et même dangereux. 

Mais revenons à la nouvelle position que IC' 
prince Charles avait prise. U pensa pouvoir y 


même, chapitre XXII , ne suflisait pas pour le con- 
vaincre que cette phrase est échappée à sa plume. 

La guerre de position est le système contraire de celui 
que M. LalrlIIe vante , avec raison , dans son chapitre XIV.. 
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ttUendre les ^efforts des deux armées prussiennes > 
même après leur réunion. Le terrain en avant 
du crochet figuré par l’aile droite, était très- 
coupé; l’enneiui ne pouvait s’y former qu’avec 
la plus grande difficulté, et sous le feu d’une 
artillerie formidable, dont les effets'*, exagérés 
il est vra^pajr les préjugés, ne laissent pas ce- 
pendant que ' d’être meurtriers , lorsqu’ils sont 
bien dirigés. Enfin l’ennemi, après avoir surmonté 
tous ces obstacles , serait arrivé , exténué dq fa-' 
ligue , sous le feu d’une infimterie nombreuse , 

. fraîche et bien déposée. O’un autre cofté , ce cro- 
chet présentait un grand inconvénient ; son flanc 
droit était mal assis ; on ne pouvait donc le cOn- . 
slde'rer comme un bon moyen de défense, que 
dans le cas où l’ennemi aurait été déjà en marche, 
et forcé de se diviser pour le déborder. 

Dans toute autre circonstance , un crocdiet 
( mieux connu sous la dénomination d’ordre en 
potence ) , destiné à couvrir le flanc contre une 
armée habile à manœuvrer, est un remède pire 
que le mal. En effet , son extrémité doit être aussi 
•bien couverte que cdde d’une ligne droite , et s’il 
y a possibilité de le tourner, il ne peut être d’au- 
'' , cune utilité. Il pr^nte en outroun inconvénient 
grave , c’est que les troupes , voisines de l'angle 
saillant ne peuvent rétrograder sans se presser 
réciproquement, et sans rendre le désordre et la 
confusion inévitables. Si ces troupes au contraire 
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veulent marcher ên avant , elles fonnent un grand, 
intervalle, ou bien elles^sont obligées de se res- 
serrer à droite ou à gauche , ce qui imprime à | 
toute la ligne un flottément qui peut entraîner 
nn grand désordre , et avoir les suites les plus < 
fâcheuses, lorsqu’il a lieu au moment de l’atta- 
que. Enfin, un général habile à saisine toutes les 
circonstances favorables, trouvera le moyen d’éta- 
Mdir, sur les deux côtés de l’angle saillant , un 
' ' fei^ croisé pour battre en tout sens les bataillons 
‘ qui seraient k l’extrémité. 

Le général autrichien ne gagna donc, par sa 
nouvelle position, que l’avantage de forcer les 
Prussiens à faire un mouvement plus étendu pour 
{l’attaquer. < ' ’ • 

Lorsque Schwérin eut passé FElbe , le 4 « ^ 
Brandeis, et campé à Prassin et Mischitz, Flpé- 
déric résolut, ainsi que nous l’avons déjà remar- 
qué, de passer sur la rive droite de la Moldau, 
avec 30 bataillons et 38 escadrons ; de se réunir 
avec le maréchal , et d’attaquer l’ennemi , sans 
, égard à sa supériorité, ni à la force de sa posi- 
tion. Dans cette intention , ce corps se mit en 
mouvement le 4- après midi , marcha derrière 
l’aile gauche de l’armée, postée à Weleslavin , 
et y passa la nuit sous les arm^. 

Le roi marcha le 5 au matin avec ce détache- 
ment jusqu’à Podbaba, où les hauteurs dominent 
celles de la rive opposée. Les pontons suivsûent ht 
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colonne} on en lança quelques-uns à l’eau avec 
l^bataillons de grenadiers Finck, Wedel et quel- 
ques chasseurs à pied, afin d’expulser de la rive 
droite les ennemis qui auraient pu s’opposer à 
la construction du pont. Cette construction ter- 
minée, le roi fit tirer trois coups de canon pour 
avertir le maréchal qu’il allait effectuer le pas- 
sage. Ce corps campa effectivement le même soir 
près de Czimiu en C C. 


Le 6, a cinq heures du matin y Frédéric re- 
partit dans le plus grand silence , pour marcher 
au-devant du maréchal, qui, de son côté, s’était 
mis en route sur quatre colonnes, un peu après 
minuit. Lorsque les têtes de colonnes du roi arri- 
vèrent dans les environs de Streziskow , on décou- 
vrit l’armée de Schwérin en D, et la réunion 
s’effectua : les troupes furent organisées d’après 
le tableau ci-joint. 

Frédéric fit alors former l’aimée en E E , la 
droite à Streziskow , la gauche à Schewela , et se 
transporta avec le maréchal sur les hauteurs en 
avant , afin de reconnaître les ennemis. Comme 
il s’aperçut que leur front était inabordable , il 
fit partir Schwérin au galop pour savoir s’il était 
possible de les tourner par leur flanc droit. Le 
maréchal reconnut que l’aile droite des Autri- 
chiens ne s étendait point encore jusqu’à Sterbo- 
holi, et que son flanc était en l’air sur de petites 
hauteurs qui, se perdant insensiblement dans la 
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plaine, étaient d’un accès facile pour l'infanterie^ 
il jugea aussi qu’à droite du front de cette aile^ÿ 
se trouvait une plaine où la cavalerie pouvait 
donner avec grand succès; enfin il aperçut, en 
avant de ce front, une plaine verte qu’il prit 
pour des prairies. Comme le terrain e'tait entouré 
d’étangs qui paraissaient en tirer l’eau, il pensx 
que cette plaine serait au moins praticable pour 
l’infanterie, que la cavalerie pourrait suivre plu» 
à gaacbe , et l’artillerie par la digue. En exami- 
nant le plan, on se persuadera que le maréchal 
^gea bien suivant toutes l'es probabilités ; s’il s© 
trompa , on ne peut nullement lui en faire d^ 
reproches. 

Dès que le roi eût reçu son rapport, il or- 
donna à l’armée de marcher par lignes et pcti* 
la gauche , ce qui fut exiécuté avec tant de 
promptitude et de précision, qu’il faudrait avoir 
vu manœuvrer l’armée prussienne pour s’eH faire 
nnc Juste idée. 

Les têtes de colonnes étaient déjà h Nieder- 
Potschernitz , lorsque les Autrichiens s’aperçurent 
de ce mouvement ; alors ils se mirent prompte- 
ment en mesure de le repousser : peut-»étre que 
In nature du pays en fut un peu la cause , peut- 
être aussi l’opinion où ils étaient que le roi rte 
^les attiaquel’ait pas le même jour; car leur cava- 
lerte était partie pour fourrager, et Finfantèri^ 
fort tranquille dans son camp. 
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La cavalérie reçut ordre de rappd:er ses êottf 
rageurs, de soK>nter de suite à cheral, et de se pla^ 
cer dans la plaine en arrière de Micholup. Celle 
de l’aile gauche fut retirée et dirigée à la hâte 
sur le meme point ^ elfe s’y déploya sur trois 
lignes, et pour arrêter pins facilement les pro- 
grès de l’ennemi, les hu^rds du général Had- 
dick formèrent un crochet en avant, dtmt l’ex- 
tréme droite n’étsât paS éloignée de l’étang de 
Nieder-Micholup, et figurait ainsi un angle ren- 
trant avec le reste de la cavalerie. L’infanterie 
marcha par la droite et arriva encore sur les hau- 
teurs de Sfeshoholi avant qœ les Srasrii^ ne 
fuSSei^Jo^Blési *•- 

Sur^^^ÉÉ|||lj^téiiv 1^^ du roi avait tou- 
iours continue W marche. L’infanterie laissa Ifo- 
sehemitz à gauche : une grande partie de la 
cavalerie et la grosse artillerie passèrent par le 
village. * 

Dès que l’aile gauche arriva à SterbohoH, le 
mare'chaM|^^lBérin lui ordonna de se former 
et de marcn^^|l^n|j^. Une grande partie de 
l’infanterie passa la digue , quelques bataillons 
défilèrent sur de petits ponts et par des sentiers 

t fficiles; les grenadiers de cette aile, ainsi que 
} réÿmens de Schw'érin , de Fouquet et de 
Rreutz durent traverser la prairie, et il estait im- 
possible que cela s’effectuât sans confusion : plu- 
sieurs bataillons furent obKgâ de rompre ou de 
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marcher par files. Ceux qui traversèrent celte 
prairie la trouvèrent plus inare'cageuse qu’ils no 
croyaient; l’e'lang saigné causa surtout du désor- 
dre : les troupes qui étaient sur ce point faillirent 
rester dans la bourbe; les régimens de Meye- 
rinck et de Treskow y- tombèrent jusqu’aux ge- 
noux et eurent une peine infinie à s’en tirer. Les 
pièces des régimens restèrent presque toutes en 
arrière, et privèrent ainsi l’infanterie d’un appui 
dont elle aurait eu le plus grand besoin, puis- 
que ces retards avalent donné à l’ennemi le temps 
de garnir son front d’une artillerie formidable. 

Enfin, cette brave infanterie réussit à se former. 

U était une heure après midi, et il ctit (^con- 
venable de la faire reposer un moment; m!ns son 
im'pétuosité était si grande qu’elle se précipita 
sans perdre un instant sur les Autrichiens, qui 
commençèrcnt un feu à mitraille terrible. Le roi 
^ait ordonné aux bataillons de ne point s’amuser 
à tirer, mais de culbuter l’ennemi la baïonnette 
au bout du fusil. Cet ordre fut suivi ^a ligne 

s’avança l’arme au bras dans le mcillëur ordre 
•» 

possible, malgré une canonnade meurtrière. Lors- 
qu’elle fut à de l’ennemi, elle présenta 

la baïonnette afin de franchir cet espace vivement ^ 
et d’enfoncer les Autrichiens par l’effet d’une im- 
pulsion ‘aussi vigoureuse ; mais dans ce mime 
instant le feu de rartlllerie devint si effrayant 
et si meurtrier, qu’il np fut pas possible de rem- 
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pUr les vides qu’il occasionait. Les grenadiers, 
jusqu’alors ine'branlablcs, furent contraints à se 
retirer (i). Les re'gimens qui les appuyaient eu 
firent autant ; celui de Fouquet perdit quatre 
pièces de bataillon et quelques drapeaux. 

Lorsque les grenadiers autrichiens s’aperçurent 


(i) Je sais qu’il est fort beau de raisonner sur ce qu'une 
troupe doit faire en pareil cas ^ aussi je ne prétends pas 
blâmer des braves , mais seulement exposer une Idée. 
Lorsqu’on est parvenu aussi près de l’ennemi, n’aurait- 
on pas plutôt fait d’aller sur lui que de rétrograder ? On 
y risque l>eaucoup moins, puisqu’on n’a plus que deux 
ou trois cents pas à franchir, et une ou deux décharges 
à essuyer, tandis qu’en reculant on reste exposé pendant 
1,100 pas et vingt décharges, à tout l’effet de son artil- 
lerie, sans compter qu’il faut y retourner une seconde 
fuis. Il me semble qu’eu répétant souvent celte maxime 
à une troupe aguerrie, on ne ferait qu'accroître son cou- 
rage , et sa résolution bien déterminée d’arriver aux 
pièces. 

Au reste , il est fort étonnant que l’inf.mterie ait croisé 
la baïonnette à 4^0 pas, cela est inutile, même dan« 
gereux : une troupe ne peut jamais soutenir long-temps 
cette marche en bataille; elle aura plus d’à -plomb en 
croisant la baïonnette à 100 pas. D’ailleurs, pour des 
charges de cette nature, il serait beaucoup plus avan- 
tageux d’avoir un front de 10 bataillons, mais chaque 
bataillon disposé en colonne d’attaque par divisions, au 
lieu d’être déployé en ligne; la marche n’en serait que 
plus ferme, l’impulsion plus forle^ 

X. 1 . .5 
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de ce mouvement rétrograde , ils descendirent 
vivement des hauteurs et poursuivirent les Prus- 
iiens le sabre à la main. Ils ont souvent employé 
fcelte manœuvre, dont ils se sont toujours mal 
trouve's : ils en font surtout usage lorsque l’en- 
jiemi sè retire^ parce qu’elle offre alors quelques 
avantages apparens; niais si on la compare avec 
la constmction des armes modernes, on trouvera 
sans doute qu’elle est très-mauvaise ; car , pour 
l’effectuer, il faut jeter son fusil ou le mettre en 
bandoulière : dans ce premier cas, on est privé 
de son arme principale, et dans le second la 
marche en est très-gêne'e. Les Autrichiens ont 
pris ce système des Janissaires; mais ils n’ont pas 
réfléchi que ceux-ci ne connaissaient pas l’usage 
dé la baïonnette ; aussi, dans cette occasion, leurs 
grenadiers ne blessèrent «pas un homme , et les 
bataillons qui avaient ployé se retirèrent sur 
l’ctaug de Dubetsch. 

Pendant que ces choses se passaient , la cava- 
lerie prussienne de l’aile gauche, forte de "65 es- 
cadrons , aux ordres du piince de Schoneich, 
âvait franchi la digUe de Sterboholi, etse fornjjalt 
dans la Jilaine h gauche , de manière qu’elle ap- 
puyait k l’étang de Micholup. Celle des ennemis, 
forte de io4 escadrons, formés sur trois lignes » 
l’attendait en arrière de cet étang , sans appor- 
ter d’obstacle à son passage. Le général autri- 
chien n’avait pas dé coup-d’œil ^ ou ne savait 

I 
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quel parti prendre, puisqu’il ne profita point do 
l’embarras où se trouvaient les escadrons prus- 
siens : il fut bientôt tiré de cette incertitude. Dès 
que le prince de Schoneich aperçut la grande 
supériorité- des ennemis et le risque qu’il cou-- 
rait d’être accablé et débordé, il résolut de ne 
pas leur laisser le temps de se reconnaître, et 
aussitôt que ses troupes furent formées en LL, U 
attaqua et enfonça la première ligne des Autri- 
chiens; mais ce mouvement ayant privé ses flancs 
de leur point d’appui, ils se trouvèrent débordés, 
et la deuxième ligne de l’ennemi ayant chaîné au 
même instant , il fut repoussé. Le prince se re- 
forma pour tenter une nouvelle attaque, qui na 
réussit pas mieux que la première. 

Le colonel Wamery (1), qui était posté der- 
rière la gauche de l’infanterie , avança alors avec 
cinq escadrons de hussards, laissant l’étang de 
Micholup à droite ; il manœuvra si habilement, 
qu’il tomba sur le ilanc du général Had^ick, et 
culbuta plusieurs corps de cavalerie. Dans ce 
moment, le général Ziéthen amena quelques ré- 
gimens de l'aile droite, entre autres ses hussards 
et ceux de Werner; la charge fut renouvelée et 



(1) Cet officier, dcs-lors général, était natif du paya 
de "Vaud, en Suisse; il a laissé un Traité sur la cava- 
lerie, qui est estimé; il a écrit auSSi sur la guerre des 
Turcs et sur celle de sept ans. 
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cette fois décisive i la cavalerie autrichienne fut 
dispersée, une partie rejetée sur son Infanterie, 
et l’autre poursuivie par Sahiétitz. Les escadrons 
qui voulurent se reformer furent culbutés par 
les dragons de Stéchow, joints au colonel War- 
nery J l’aile droite de l’infanterie ennemie fut ainsi 
ébranlée et mise en désordre. 

Pendant ce combat de cavalerie, le maréchal . 
Schwérin faisait les plus grands efforts pour re- 
former son infanterie j il ordonna à quelques ba- 
taillons de la deuxième ligne d’entrer dans la 
première , et de repousser l’ennemi , ce qui fut 
bientôt effectué. Affligé de la retraite de son régi- 
ment , qui avait suivi le mouvement des autres , il ^ 
mit pied à terre pour le conduire h la charge , 
prit un drapeau et marcha en avant ; c’est dans 
cet instant que ce héros reçut la mort des braves ; 
il eut la consolation de voir le régiment et le 
reste de la ligne suivre son généreux dévouement 
et marcher à l’ennemi avec enthousiasme. . 

Plusieurs généx’aux , h son exemple , condui- 
sirent leurs brigades k pied en les exhortant à 
imiter leur chef : l’ennemi , qui tout à l’heure 
poursuivait les Prussiens , ne put lui-même résis- 
ter à cette attaque et fut mis en déroute. Un offi- 
cier russe, au service d’Autriche, dit qu’elle fut 
si Complète , que l’armée ressemblait à un trou- 
peau épouvanté , fuyant k la débandade : il était 
d’autant plus difficile de la reformer, qu’au même 
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instant toute sa cavalerie éprouvait le même 
sort. 

Le mouvement que l’arme'e autrichienne avait 
..effectué en présence des Prussiens, afin de former 
le crochet, de gagner du terrain, et de ne pas 
être prise en flanc et à revers, entraîna néces- 
sairement quelques inconvéniens : i les cdlonnes 
s’allongèrent beaucoup , parce que la marche fut 
trop rapide et que les obstacles du terrain la ren^^ 
dirent plus pénible ; il en résulta que le? batail- 
lons , s’étant formés sur la droite ,• labsèrent un 
grand intervalle près de l’angle saillant ; 2° la 
ligne GG ayant pris sa direction d’alignement à 
la droite , qui était sur les hauteurs de Stcrboholi , 
l’aile gauche du crochet dût nécessairement so 
rejeter un peu en avant, et l’espace entre le reste 
de l’armée, qui en formait alors l’aiie gauche j 
appuyant sa droite à Hortlorzes, se trouva par^ 
là agrandi. Il paraît que les Autrichiens se repo~ 
sèrent un peu trop sur les obstacles du terrain ^ 
entre Kyge et Hortlorzes, et sur le corps (ûô)*. 
qui eût été réellement propre à défendre^ cet 
espace s’il avait été sufl&samment soutenu. 

Mab le roi ne laissa pas échapper une occasion 
si favorable î il s’aperçut de cette faute et en pro- 
fita. Dès que l’armée eut prolongé son mouvement 
à gauche , assez loin pour que les grenadiers de 
la droite fussent k la hauteur du chemin qui 
conduit de Satialitz à Kyge fil ordonna l’attaqua 

I 


# 


r 


Digitized by Google 



T 

: 

TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

du corps placé en {b b). Le ge'ncral Manstein 
ïnarcha aussitôt à ce poste avec les grenadiers 
de Kanitz, Finck et Wedcl-; il fut soutenu par 
îa cavalerie en SS, et par les regimens Itzenplitz 
çt Manteufel. Les grenadiers avaient reçu l’ordre 
de faire usage de la baioénette; ils marchèrent à 
l’ennami sous un feu terrible , et ne fournirent 
le leur qu’à bout portant : après quelques salves, 
«l’ennemi retira ses pièces des retranchemens et 
les évacua. L’enlèvement de ce poste était très- 
important , 1 ° parce que les batteries qui s’y 
trouvaient incommodaient beaucoun les baiail- 

i. 

Ions qui attaquaient au-delà de Kyge et de IIos- 
lawitz., en battant leur flanc ; 2 .° parçe que l’in- 
lanterle qui l’occqpait «e trouva en même temps 
sur le flanc gauche du crochet (GO), et sur 
le flanc droit de l’aile gauche autrichienne , qnî 
-.s’étendait jusqu’aq mont Ziska : dès lojrs la victoire 
^ut décidée. 

Le roi , pendant ce tem-ps-là , avait traversé 
® 1 ® *' 6 le de l’aile droite ; son but était 
de pénétrer dans l’intervalle dont nous avons 
parlé. Tous les obstacles de l’art nt du terrain , 
joints à la résistance de l’ennemi, furent sui'mon- 
tes^ les troupes firent des prodiges. Le régiment 
de Winterfeld attaqua une batterie , où il perdit 
plus de 1,000 hommes , suç J,» 4 W le com- 
posaient : il avançait cependant au milieu d’une 
^rêle de mitraille edimne s’il nût été à une revufi. 
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][<es grenadiers de Wreden $oute3Qaient oe 
jpient, et lui criaient : plaçe , can^rades ^ 

'‘avez assez fg.it pour f honneur; ces l^ravç% 
n’eurent pas un meilleur sort ; malgré cel? , 
nemi fut: enfoncé , ses positions enlevée;^ 

l)ès que l’armée prussienne fut reformée, av$isi 
bien qu’on pouvait l’aUendre dans une bataille 
et un terrain de cette nature, elle continua d’a-i 
Tancer et de culbuter l’ennemi ; celui-ci se réunit 
de nouveau en fl R sur plusieurs lignes, de Ena" 
nière qu’en le repoussant d’une montagne, on 
trouYsi^ suiP PWTelle ligne qui pro- 

t^eaii le retraite des fttysfds ; enfin , comme l’aile 
gauche de l’armée prus^Citne ( WW ) avait tota- 
lement battu la droite des Autrichiens , et quelle 
se .prolongeait à gauche, par ^biétiz, sur In 
direction de la Moldau , le centre et la gaucho 
des ennemis se trouvèrent CQupés, et forcés k 
se jeter dan? .Pfagnef, i?Pi avança tellera^i% 
après la ha.taille , que sa drojtfi n’était pas loi» 
de la piaispn des iin>nUde? , et le gauche dans les 
environà de ^ischerwi . 

Le prince Maurîqe avait eu ordre de passer lu 
Moldau près de Branipk, et de tomber sur les 
' derrières de l’enneini; mais U ne put eaécut^co 
passage faîne de pontons : ce contre-temps sauvo 
Autrichiens d’une ruine totale ; ils essayèrent 
^ par la p^tn ville, et de se retiner par 

Imwet K^om^agl, maisils forent repoussé» 


t 
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par Je maréchal Keith; une autre colonne tenta 
de longer la Moldau du côte' de Wichcrad, mais 
elle rtnconlia l’aile gauche du roi, qui la fit 
rentrer. 

Ainsi finit la bataille de Prague , dans laquelle 
les deux partis firent des prodiges de valeur ; nous 
ajouterons quelques exemples à ceux .qui, ont 
de'jà été cités. Le régiment Itzenplitz avait rompu 
la ligne ennemie , lorsqu’il donna sur un fossé 
large et marécageux ; on y jeta quelques plan- 
ches, et les soldats commençaient déjà à le pas- 
ser, lorsque le prince Henri mit pied à terre et 
sauta dans ce fosse, en leur criant, soldats! 
■suivez-moi. Tous s’élancèreqt dans la bourbe 
jnsqu’au milieu du corps , suivirent l’ennemi, 
et le culbutèrent do nanveau. L’armée deSchwé- 
tin avait marché toute la nuit ; étant arrivée , elle 
dût faire encore une lieue et demie, à travers le 
terrain le plus difiScile, avant de parvenir à son 
attaque. Pour l’effectuer , elle eut à vaincre tous 
les obstacles que l’art et la nature peuvent îma-' 
giner; des marais à traverser, des montagnes à ♦ 
gravir ; lorsqu’elle les eut surmontés, elle se 
trouva sous le feu d’une artillerie qui vomissait 
la mort: rien ne put arrêter ces braves; s’ils firent 
un mouvement rétrograde, c’est que la nature a 
ses droits, et il ne dura que le temps néc^aire 
pour reprendre haleine et pour se ref||mer. 
Quand JW hauûUoa de. la première ligne^.ç|^P 4^ 
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^nversé, il était aussitôt remplace par un de la 
seconde j il se ralliait et suivait. 

Je terminerai cette relation par un e'tat de la 
force approximative des deux armées le jour dé 
la bataille; celle des Prussiens avait 108 batail- 
\ Ions et i6i escadrons ; mais tous ne furent pas pré- 
sens a l’action. L’armée de Schwérin laissa quel- 
ques détacheniens ; le roi avait aussi laissé le 
maréchal Keith sur la rive gauche de la Mol- 
dau , avec 26 bataillons et 28 escadrons : il n’y 
avait donc que 64 bataillons - et 123 escadrons, 
formant environ 63, 000 combattans. Les Autri- 
chiens avaient 64 bataillons et 127 escadrons, 
forts d’environ 70,000 hommes. Les Prussiens 
perdirent 3,4oo tués, 8,800 blessés et 1, 
sonniers* Du côte dca Autrichiens, le maréchal 
Broun fut blessé à mort ; leur perte fut évaluéè 
à 12,000 hommes hors de combat, 4>ooo pri-* 
spnniers et 200 pièces de canon. 

Aussitôt après la bataille , Frédéric prit ses 
mesures pour inve&tir la, place où le prince 
Charles, s’était jeté avec l’aile gauche et le centre, 
formant encore près de 5o,ooo combattant;- la 
^oite des Autrichiens parvint à se retirer sur 
Beneschau. Be maréchal Keith , qui était resté sur 
la rive gauche de la Moldau, bloqua la petite 
ville et fut renforcé : le reste de l’armée bloqua 
la grande ville sur la rive droite; deux ponts 
furent, établis au-dessus et au-dessous de Prague, 
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pour la communication des deux corp^ prussicnjji^ 
li’armëe bloquée fit quelques tentatives pour 
sortir, mais elles furent mal combine'es et ne 
réussirent pas •, il ne se passa d'ailleurs rien de 
bien important durant ce fameux blocus, qui fut 
jeve le 21 de Juin, par suite des événemens que 
nous allons rapporter. 


Siège de Prague-; bataille de Kollin. 


Aussitôt que les Prussiens eurent envahi la 
Bohême , le maréchal Daun , commandant le 
de Moravie, reçut ordre de venir joindre 
la grande armée à Pragun^ ce general n’arriva que 
le 6 mai à Bohmischbrodt, où il apprit la nou- 
velle de la bataille : il resta encore quelques 
Jours dans cette ville, et se retira ensuite à Kol- 
lin , autant pour éviter un combat que peur joindre 
Faile droite qui s’é^it retirée à Benesqhau. - 
Le roi, craignant que cette armée, forte de 
plus de 40)0t)0 hommes, ne le troublât dans ses 
opérations devant' Prague , et que, par ses ma- 
nceuvres, elle ne donnât au prinôe Charles la 
facilité de sqrtir de cette place, jugea nécessaire 
. de la forcer à la retraite, et détadba à cèt effet 
le duc de Bévem avec a 5 ,ooo hommes. 

. 1 ^ maréchal se leûra afin de recevoir les 
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^renfocts étaient en marche pour le johü&éÿ 
et il re'trograda successivement de Kollin siir 
l^uttenberg , Goltzjeiikau et Haber. Cette jdia^* 
tion étant enfin' opc'rép, Daun quitta le. camp "de 
^enckau , le 12, et arriva le même jour à Jana<^ 
yitzy. Le lendemain, le ge'ncral Nadasty fut attaque 
à Pikau; mais comme il était soutenu par toute 
l’armée, Içs Prussiens furent repoussés avec perte. 
Ce général ayant été renforcé, eut ordre de se 
porter par Maleschau à Suchdol, tandis que - le 
général Beck occupait Kutternberg avec 6,qqo 
hommes : les Prussiens avaient quitté, ce poste lè 
^ .12, et s’étaient rçiKes ,à Kollin- Le i 4 ,.ie ma>- 
^xéchal se porta 'à Cintitzj le 16 à Krichenau : ü 
campa dans la position marquée (AA), pl. 6. 

J 'Cette marche avait engager le duc 

de Bévem à w>e action ayant qu’il ne reçût des 
secours; elle fut dirigée avec prudence et vir 
gueur : les Pruss^ps furent ..souvent sur le point 
d’être attaqués , et , auraient probablement été 
battu?!, à .qavtse , de leur infériorité : on n’obtint 
nependapt pjis qes parce que les mau- 

jrjiis çl^emins utJesd^?<i>sdiws.du duc s’y uppQ- 

SCrent- . l'i fOy. J? Il- ;jf- 

Lç.yoi., iu?(i,ruit 4e l’appyiche de JDa’up, quitta 
l’armée devant li*rague, le a, 3 , pour marcher vers 
Kollin;, il sç «çuqi|k» le li, avec le duç de Bé- 
yejçn, et caippa la :dcQite 3 IVlalohutz., la gauche 
^K-aur^im, où. aç irçivtvidt le quardef- .général.: 
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larmee séjourna, le i 5 et le 16, dansi^ cette posi- 
tion, afin d’y attendre les caissons des vivres 
qui étaient allés à Nimboürg, et le corps du 
prince Maurice qui venait de Prague avec 6 
bataillons et 10 escadrons. La quantité de troupes 
légères autricbiennes qui rôdaient autour du 
camp, empêchait de recevoir des nouvelles bien 
certaines de la position du maréchal Daun. Le 
roi avait envoyé le colonel Warnerv en recon- 
naissance du côté de la Sassava; mais cet officier 
ne rentra que peu d’heu»’es avant la bataille. En-^ 
lin, les vivres étant arrives le 17, Frédéric résolut 
_ ^occuper les hauteurs de Suchdol dans l’après- 
midi; mais, ce meme jour, Daun était parti de 
-«on camp de Gintitz, comme nous l’avons déjà 
dit, et il avait pris pooluon, v«re le soir, sur les 
hauteurs de Krichenau (AA), la droite à Chot- 
zemitz, la gauche à Swoyschilz. La route qui 
mène directement de Kaurzim à Suchdol, tra- 
verse cette position. Le roi voyant cette route 
ainsi barrée, changea son projet; il fit marcher 
l’armée par lignes et par la gauche sur la di- 
rection de Nimboui^, de manière que Planian 
se trouvait en avant de la gauche de l’infanterie, 
et que la droite se prolongeait vers Kaurzim. 

Ce mouvement fit craindre à Tennemi que le 
roi ne tournât son flanc droit, et ne l’obligeât 
à prendre une nouvelle position; Daun, en con- 
séquence, ne perdit pas un moment, et changea 
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de camp pendant la nuit, rapprochant sa droita 
de Krezor. .Le corps de Nadasty fut tire' de la 
gauche, et marcha derrière la ligne pour occu- 
per les hauteurs près de ce village et renforcer 
le flanc menacé : il y arriva au point du jour, 
les hussards et quelques escadrons de grosse ca- 
valerie furent formés sur trois lignes à droite du 
bols; mille chevaux détachés se formèrent à la 
gauche, avec les trois régimens de chevaux-légers 
saxons, prince Albert, Bruhl et prince Charles. 

' Une vallée profonde séparait ce corps du reste 
de l’armée; le bols et le village de Krézor furent 
garnis d’infanterie et de Croates ; des batteries 
furent placées près du village et à gauche du 
bois. Le général Nadasty avait ordonné au général 
Nostltz, (£ui commandait les Saxons et les mille 
chevaux détachés, d’étendre ces troupes, autant 
que possible, pour couvrir tout l’intervalle entre 
le bols et l’aile droite de Daun. Cet espace était 
beaucoup trop considérable et le terrain en gé- 
néral peu favorable à la cavalerie. Le lieutenant- 

colonel B en Ht l’observation au^ général Nos- 

titz, qui, l’ayant trouvée juste, se hâta de chercher 
Nadasty pour lui en faire part, et demander de 
l’infanterie; mais il ne rencontra pas ce général, 
qui , d’un autre côté , s’étalt transporté sur le 
même terrain, où il arriva peu après. Le lieu- 
tenant-colonel B.... se rendit auprès de lui pour 
li communiquer ses craintes et ses observations. 
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' Nadasty partit sur-lé-cliamp pour demander h 
Daun un renfort de quelques bataillons : le ma- 
réchal ordonna à une partie de l’infanterie de la 
re'sei-ve d’occuper cette position entre le bols et 
l’armce. Il était environ onze heures lorsque ce 
corps arriva en F , et y forma une espece de cro- 
chet ou potence qui s’étendait jusqu’à la forêt de 
chênes. La cavalerie saxonne se* replia en G et 
se rapprocha de 1 armée j les mille chevaux res- 
tèrent à gauche du bols, de manière qu’un grand 
intervalle les séparait des Saxons. 

Le i8, au point du jour, on n’apercevait plus 
le camp autrichien ; quelques troupes de cava- 
lerie seulement se montrèrent sur les hauteur» 
entre K.richenau et Brezan. Comme 1 intention 
du roi était toujours de camper sur celles de 
Suchdol, il ordonna d abattre les tentes, et de 
marcher par la gauche dans 1 ordre suivant ( voyez 
pl. 7 ). Le general Ziéthen formait l’avant-garde 
avec 55 escadrons de dragons et de hussards, 
suivis des 5 Jiataillons de grenadiers , flanqueurs 
' de gauche, et de 4 bataillons de la réserve, sous 
les ordres du general Ilulsen , indiqués au tableau 
ci-joint. Cette avant-garde marchait sur deux co- 
lonnes : la première, par le chemin impérial; la 
deuxième, à gauche.. L’armce suivit par lignes, la 
gauche en tête, sur trois autres colonnes. La pre- 
mière , cortiposée de la première ligne d infan- 

# 1 crie , marchait aussi sur la grande rouU^ de Kollia^ 
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à Prague; la deuxiènu?, conipose'e de la seconde 
ligne d’infanterie , UiSrchail à gauche de celte ' 
route; la troisième colonne, comprenant tom 
le reste de la cavalerie, suivait la meme direction. 

Lorsque les têtes de colonnes eurent dépassé 
Planian, on découvrit l’armée autrichienne sur 
les hauteurs entre Krézor et Brezan. Sa jiremière 
ligne .était postée à peu près au milieu du talus 
des hauteurs, la deuxième (E) sur leur sommet. ^ 
Le f(ont était couvert par des villages et des dé- 
filés, dont quelques-uns étalent inaccessibles : oa 
l’avait hérissé de batteries si bien disposées que 
tous les débouchés praticables en étalent battus. 
Daun avait laissé ses troupes sous les armes de- 
puis le jour précédent , et on devait en con- 
clure que son intention était de risquer une ba- 
taille, Il semblait que le allait voir, contre 
toute attente, scs vœux accomplis : sa situation 
rendait une bataille nécessaire ; plus l’ennemi l’eût 
différée , plus il eût été probable que le prince 
Charles tenterait enfin de sortir de Prague ij tout 
1||)rix, tandis que l’armée qui le bloquaifse trou- 
vait affaiblie par les corps que le roi en avait 
détaches pour marcher contre Daun. 

Le but de Frédéric était seulement de gagner 
les hauteurs, mais comme il prévoyait la possi- 
Bilité d’un engagement sérieux , il donna ses 
ordres en conséquence. Le roi fit d’abord faire 
halte aux têtes de colonnes près de Novimiest , 

I 
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et porta 1 avant-garde jusqd’à Slatislunz , afin del 
pouvoir rétablir plus facilement les distances . 
des bataillons qui s’e'taient beaucoup allongées 
en passant le défile' de Planian. Il attendait en’ 
outre les grenadiers de Kahlden, Mollendorff et 
Wangenlieim, partis de Kaurzim le même jour, 
et destinés à soutenir les attaques de la’gauche. 
Pendant ce temps, le roi, ayant reconnu .l’en- 
nemi, fit les dispositions suivantes: • 

. Le général Ziéthen devait marcher aveq^H^nt* 
garde jusque sur Kollin , attaquer la cavalerie 
de Nadasty, si elle se montrait, couvrir ensuite 
la gauche de l’armée , et soutenir les attaques que 
celte aile devait former. L’armée devait poursuivre 
sa marche sur trois colonnes : dès que les têtes 
de ces colonnes auraient dépassé la droite de 
l’ennemi ( ce qui ser^^arrivé à peu près en face 
de Krézor ) , le general Hülsen devait attaquer, 
les postes en avant de ce village avec ses 5 ba- 
taillons de grenadiers et les régirnens de Mun- 
choV èt de Schulz , soutenus par 5 escadrons 
placés en troisième ligne. Ce général, ayant dé.^ 
busqué l’ennemi, devait se prolonger toujours à 
gauche, et le chasser aussi de la forêt de chênes 
située près de Radowesnitz. Pendant ce temps, 
l’armée aurait toujours continué sa marche dans 
la même direction , pour soutenir le général 
Hulsen, en cas qu’il fût repoussé : si, au con- 
traire, son attaque réussissait, les bataillons de 
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l’ailè gaucte avaient ordre de se former sur' la" 
'droite des Autrichiens, et de chercher à la cul- 
buter. La ligne devait ainsi être engagée succès*" 
sivement , de manière que la droite refusée, 
n’aurait donné que par suite des progrès du reste 
de l’armée. La cavalerie se serait formée en ai>i 
rière de la gauche , afin de soutenir au besoin le 
général Ziéthen, ou l’infanterie, et décider, par 
une charge* faite à propos , les avantages que 
celle-ci pouvait remporter : il ne resta donc h 
l’aile droite que i o escadrons de cuirassiers , des- 
tinés seulement à suspendre les entreprises que 
l’ennemi pourrait tenter sur ce point (i). ^ 

Cette disposition du roi était si précise, qu’il 
est difficile de concevoir comment on a pu l’ap- 
pliquer si mal. Ce prince connaissait parfaite- 
ment le terrain ; le duc de Bévern , et quantité 
d’autres officiers-généraux y ayant exécuté divers 
mouvemens pendant six semaines, il devait espé- 
rer qu’une combinaison savante des maximes les 
plus sages avec les localités serait saisie par tous, 
“et que l’on pouvait s’en promettre les plus herfs- 
reux résultats ; le sort en ordonna autrement, 
l’exécution ne répondit point au plan. 

D’après l’ordre du roi , l’attaque du général 


* (i) J’ai cru devoir marquer, sur là planche 6, par 
deux lignes WW, l’ordre de bataille que le roi voulait 
employer, d’apres l’assertion de Tempelhof. 

T. I. 6 
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Hulsea ne devait être soutenue que par l’aile 
gauclie , et la droite ne devait y prendre aucune 
part. Il en résultait aussi que cette brigade, dès 
qu’elle serait formée, se dirigerait sur Krézor , 
ce qu’elle fit effectivement , lorsqu’elle eut at- 
teint l’auberge située en arrière de Slatislunz, 
sur la grande route de itollin a Prague. Au meme 
instant , les têtes de colonnes devaient prendre 
la direction de Kutlierz, et se former entre ce 
village et Krézor, après que le général Hulscn 
aurait poussé l’ennemi sur le bois ; l’aile gauche 
eût été ainsi liée à celte brigade. Alors 1 armée 
se serait formée par une simple conversion à 
droite de chaque peloton, et elle eût occupe la 
ligne oblique que le roi avait projetée j car sa 
gauche eût été établie vis-à-vis de Radowesnite, 

6t sa droite près de l’auberge. Par cette position , 
le flanc droit de l’ennemi eût été complètement 
débordé; ses bataillons n’auraient pu donner que 
l’un après l’autre, et la moitié de sa ligne aurait 
été déjà en désordre, dans l’instant où l’armée 
prussienne se serait engagée en totalité. Outre 
cela, l’occupation du bois par la brigade Hulsen 
avait l’avantage de couvrir le flanc de l’armée 
contre la cavalerie de Uadasty, et de ^téger , 
en cas de revers, la retraite des bataillons de 
la gauche , pour leur donner le temps de se ral- , 
lier, tandis que d’autres corps, tirés de la droite^ 
les eussent remplacés. Enfin, si cette aiuquc 
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réussisfiait, Hulsea pouvait prolonger son mou» 
vemeut , et prendre la droite des Autrichiens à 
‘ revers. ^ • 

Il eût été peut-être convenable, au lieu de 
former une ligne contiguë, de l’établir en éche- 
lons. Cet ofdre offre de très-grands avantages; 
l’armée se trouve par-là divisée en plusieurs corps ^ 
dont chacun offre néanmoins une masse de forces 
suffisantes; ils peuvent manœuvrer isolément , par 
conséquent plus facilement ; cependant , leurs 
mouvemens peuvent être combinés pour un 
même but, et s’exécuter avec l’ensemble néces> 
sairc. Chaque échelon couvre les flancs de celui 
qui le précède; le premier seulement doit être 
bien flAnqué, k moihs qu’il ne le soit déjà par 
1^ nature du terrain auquel il est appuyé. La 
cavalerie peut être repartie en troisième ligne de 
chaque éoUelon , ce qui lui donne la facilité d’être 
toujours à portée de soutenir l’infanterie , efc 
même de charger l’ennemi , pour achever sa dé- 
route. Cette manœuvre offre encore l’avantage de 
ne point engager l’armée ; si le premier éche- 
lon est battu , le deuxième ‘couvre sa retraits» 
et le général est maître de faire retirer les autres ’ 
dans le meilleur ordre , ou de les diriger sur le 
point qui lui paraîtrait le plus convenable. La 
nature de cet ordr^|^’attaque démontre qu’il est 
plus particulièrement avantageux, lorsque le suc- 
cès d’une bataille dépend de i’enlèvement d’un 

6 ♦ 
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certain point de la position ennemie : ces points 
principaux ne pouvant se trouver que sur le 
front ou sur un des flancs , il est facile de juger 
si c’est sur le centre ou sur une des ailes que 
la tête des e'chelons doit se former. Il est d’ail- 
leurs bien entendu que celui destiné à la pre- 
mière attaque doit être considérablement renforcé. 

Si l’armée prussienne avait pris cette direction 
oblique, la défaite du général Hulsen n’aurait eu 
aucune suite; l’ennemi ne se serait pas décidé à 
le poursuivre, parce que l’armée se fut trouvée 
en mesure de le recevoir. Le roi, ayant porte 
presque toute sa cavalerie derrière la gauche, 
donnait bien à entendre quelles étaient ses in- 
tentions. Les généraux qui avaient fait partie de 
l’armée du duc de Bévern auraient dû savoii^, 
comme lui, que le terrain entre Kollin etKrézor, 
était le seul des environs qui fut avantageux à ' 
cette arme. Ainsi, dès que la cavalerie de Ziétlien 
eût battu celle de Nadasty, elle devait également 
se prolonger à gauche ; et, suivant la tournure 
qu’avait prise l’attaque du général Hulsen , elle 
aurait dû marcher entre le bois et Radowcsnitz, 
pour prendre la ligne ennemie complètement a 
revers. Si ce mouvement avait été exécuté, le 
plan du roi eût été couronné du plus heureux 
succès , malgré les fautes qui||^urent commises sur 
un autre point, et malgré tous igs obstacles qui ; 
paraissaient se multiplier. 

t ^ ‘ ' ■ 
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Il ne suffit pas, pour un officier général, de 
connaître les dispositions d’un général en clief> 
•il ne suffit pas même d’être parfaitement en me* 
sure de les exécuter, il faut encore jeter un coup- 
d’œil sur l’ensemble du plan , saisir le vrai sens 
^de l’opération projetée, prendre alors* ses me- 
sures , pour que chaque mouvement, chaque ma- 
nœuvre de la division qu’on commande , s’ac- 
’ cordent parfaitement avec celte opération. Il 
importe surtout de savoir rattacher aux mêmes 
vues , les circonstances imprévues qui se ren- 
contrent si souvent à la guerre, et qui ont .par 
fois une influence si décisive sur ses résultats (i). 

Lorsque le roi eût donné ses ordres, que les 
bataillons curent franchi le dédié de Planian , et 
rétabli leurs distances , l’armée repartit , à une 
heure après midi, marchant par pelotons sur trois 
colonnes par la grande route (DD). Le général 
riadasty, en ayant été informé, se porta avec sa 
cavalerie sur Kutlierz (00), et la plaça sur plu- 
sieurs lignes, de manière que le prolongement 


(i) Cette idëe est, sans contredit, une belle lepon pour 
lés militaires, animés d’ane noble émulation, qui se 
vouent au service des états - majors. L’armée ^ dont tous 
les officiers généraux saisiraient les maximes et les vues 
du chef, serait la premii^re armée du monde. Le chef, 
qui aurait de pareils instrumens, pourrait tout entr&- 
prendre j il serait iuviacible. . ^ >, 
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de son front formait un angle rentrait avec celui 
du reste de l’armee. Cet ordre semble* être le 
système favori des Autrichiens ; car le general* 
Haddick. l’employa de'jà à Prague. Nadasty comp^ 
tait sans doute , par le choix de cette position , 
couvrir Te flanc droit de l’armée, et agir en méme^ 
temps sur celui de l’armée prussienne lorsqu’elle' 
attaquerait Dauu ; cela aurait pu re'ussir, si les 
Prussiens avaient eu la complaisance de le laisser 
là , et d’attaquer le front de la ligne ennemie 
en ordre parallèle; mais , le général Ziéthen^ 
ayant fait mine de le charger, il se retira en an- 
rière de Kutlierz, à droite du hois. - 

<■“ A deux heures, les têtes de colonnes awitèrent 

le gdné ralJBlj ^ dK k là 'gauchë dtPgé- 

‘Séral p^a ' les 3 bataillons de 

grenadiers' én première ligne, les rumens de 
Munchow et Schultz'en seconde; ét'S escadrons 
dragons, de Normann en troisième. Tandis que 
l’avant-garde' marchait à l’ennemi, l’armée con* 
tinuaij^ sa route dans l’ordre arrêté; les Autri- 
chiens fournirent , de la batterie de Krézor, un 
fèù d’àrtillerie très - nourri , ‘mais sans effet, _à 
causé du trop 'grand éloi^ement : Im ^n issiens 
n’y répondirent pa& Les sept baiaillonl^ ^ bri- 
gade Huàten escaladèrent rapidement^^-lés hau- 
teurs , es tombèrent avec impétuosité sur l’im 
iànteiie postée à Krésor, ht cttUmtèrent, enle- 
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vèrent le village et U batterie ; l’ennemi se retira 
en partie sur le bois, en partie sur la réserve dos- 
Saxons. Le général Ilnlscn employa quelques mo- 
mens à reformer ses troupes pour les mener 
l’attaque du bois , lorsqu’il aperçut une grande 
ligne d’infanterie qui s’étendait depuis ce bois 
jusqu’en arrière du village (F). Pour ne pas être 
débordé sur sa droite, ce général drtt étendre sa 
ligne et faire entrer la seconde dans la première t 
il s’aperçut en nicuie temps que l’armée restait 
en arrière , et qu’il n’étail point appuyé , ce qui 
Iqjjdétermina à suspendre sa marclie pour se bor- 
ner k maintenir son poste. 

Tandis que ceci se passait, le général Ziéthen 
attaqua la cavalerie de Nadasty (K), la culbuta, 
partie sur Kollin, partie au-delà de Radowesnitz, 
et la traita si bien qu’elle ne reparut pas de la 
journée. En la poursuivant , le corps de Ziéthen 
prêta le flanc droit aux batteries et à la nom- 
breuse infanterie que les Autrichiens avaient dans 
le bols ; la cavalerie prussienne fut obligée de 
revenir sur ses pas ; les hussards au delà du ruis- 
seau , les dragons en avant de Kutlierz (i). Les 5 


(i) Ce^ouvement n'aurait pas eu lieu, s» le bois e&t 
été attaqué dans le même instant par le général Hulscn. 
Soit effet du hasard, soit qu’il y ait eu faute du roi, il 
' ^ faut convenir que toutes les attaques de cette journée 


( 
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escadrons dragons de Normann , qui soutenaient 
la brigade Hulsen, se formèrent à gauche, char- 
gèrent l’infanterie qui se retirait, lui enlevèrent 
') drapeaux et culbutèrent les carabiniers saxons. 

Pendant ces attaques de l’avant-garde, qui pro- 
mettaient de bons résultats, le reste de l’armée 
négligeait les instructions du roi; et en s’occu- 
pant de misérables accessoires , on perdit de vue 
le grand ensemble qui doit nécessairement exister 
dans une pareille opération. Le front des Au- 
trichiens était couvert par plusieurs villages dont 
les champs se trouvaient garnis de blés ti;^- 
hauts; les Croates, r pandus dans ces blés, ti- 
raillaient sur les flancs des colonnes prussiennes» 
mais sans faire d’autre mal que de blesser de 
temps en temps quelques hommes. Un général en 
fut inquiété, et ordonna au deuxième bataillon 
de Bornstedt de faire front , pour chasser les 
Croates des blés. S’il en avait instruit les batail- 
lons qui suivaient, en leur faisant continuer la 
marche , cela n’eùt été qu’un petit mal , mafs il 
l’oublia, et ne pensa qu’à l’expulsion des Croates- 
Comme l’ordre du roi portait de se diriger sur 
la gauche, il était naturel que dès qu’un batail- 
lon se formerait, ceux qui se trouvaieul à droite 


furent décousues et sans ensemble; elles ne pouvaient 
rien produire de bon. 
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en feraient autant, et c’est ce qui arriva malheu- 
reusement. Toute la partie de l’arrne'e qui venait 
après le deuxième bataillon de Bornstedt , fit 
front, et celui-ci ayant de'jà pris une position 
oblique sur laquelle les autres dirigèrent leur 
alignement , la ligne se trouva ainsi engage'e sous 
le feu de l’ennemi pour appuyer ce bataillon. 
Cette manœuvre fut jugée d’autant plus néces- 
saire , que l’on rencontra, principalement à l’at- 
taque de Chotzemitz , une résistance beaucoup 
plus forte qu’on ne s’y était attendu : ce village 
e'tait en effet garni dune infanterie et d’une ar- 
tillerie très-nombreuses. Il résulta de cet incident 
que l’armée forma quatre attaques isolées( HILM) 
sur tout le front de l’ennemi , où les bataillons 
ne reneontrèrent que des hauteurs presque inac- 
cessibles. Jamais il ne se donna de plus grandes 
preuves de bravl?ure individuelle, que dans les 
efforts réitérés de l’infanterie prussienne sur ces 
positions inexpugnables : elle fut repoussée , mais 
jamais découragée j les bataillons rétrogradaient 
pour se reformer et se précipiter de nouveau 
sur l’ennemi. Cette lutte int^gale dura jusqu’à 
l’entrée de la nuit ; généraux , officiers et soldats 
paraissaient tous avoir pris la résolution de vaincre 
ou de mourir. 

Pendant que ceci se passait à la droite de 
l’armée, les bataillons qui étaient en avant du 
deuxième de Bornstedt , avaient continué leur 
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marche pour soutenir le ge'ne'ral Hulsen ; il en 
résulta un intervalle considérable. Lorsque la 
général qui les conduisait s’aperçut que le reste 
de la colonne faisait halte, il crut devoir en faire 
autant et commanda front en avant , marche !.... 
sans s’inquiéter s’il serait possible de passer les 
déniés , et de gravir les hauteurs à pic qui se 
trouvaient en face. On rencontra cà et là un 
terrain si coupé , qu’à peine un pidoton pou- 
vait avancer de front; et, malgré tous ces obs- 
tacles, on persista à vouloir attaquer l’ennemi. 
Quelques bataillons escal^èrent les montagnes, 
mais leurs efforts n’étant point soutenus, ils furent 
sans effet : quatre régimens de cuirassiers se pos- 
tèrent, dans l’intervalle, vis-à-vis de Brézlst, et 
tentèrent meme de gravir les hauteurs pour char- 
ger l’infanterie. Un de ces régûuens se précipita 
jusque sur une batterie ; tout cela fut infruc- 
tueux. 

Le général Hulsen , voyant arriver quelques 
bataillons , avait repris son mouvement , et atta- 
qué le bois : il réussit à chasser l’infanterie et 
les Croates qui l'occupaient, mais l’ennemi fit 
avancer de nouvelles troupes , et repoussa la 
gauche de cette brigade ; le reste se' maintint 
sur les hauteurs avec le dernier acharnement^ 
malgré le feu le plus naeurtrier , qui dura penr 
dant deux heures. Les Autrichieias conservaient 
aussi le terrain qu’ils avaient gagné sur la ganche> 
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tlalsen j fit marcher a bataillons qui venaient 
d’arriver, gagna le flanc de l’ennenii, et allait, 
«n s’emparant d’une seconde Laiterie, décider., 
la victoire , lorsqu’il survint un accident que 
j’exposerai exactement k cause de sa singularité 
et des suites qu’il entraîna. 

' J’ai déjà rapporté ce qui était arrivé au gé- 
nérai Nadasty , lorsqu’il avait occupé , avec sa ca- 
valerie, un terrain trop étendu, et qu’il demanda' 
de l’infanterie au maréchal Daun , pour la sou- 
tenir ; j’ai dit aussi que la cavalerie saxonne , par 
suite de ce changement , avait dû se rai^procher 
de l’armée autrichienne : elle resta dans cette po.- 
sition tout le temps que durèrent lés attaqua 
du général Hulsen. Lorsqu’il était en disposition 
de culbuter le flanc de l’ennemi , et qu’il attaquait 
le bois, le général Nostitx, commandant cetté ca- 
valerie, fit prolonger à droite les régimens prince 
Albert et Bruhl , afin de soutenir l’infanterie qui 
le défendait', et pour agir suivant les circons-- 
vances; il oublia de donner le même ordre au 
riment de prince Charles. Lorsque les deux 
autres se mirent en marche par la droite , lè 
eommandant de ce rc'giment se rendit au galop 
ayprès du général, pour lui demander s’il de- 
vait aussi mardier; la réponse étant affirmative, 
le''cotemandant- observa qu'il allait’ obéir, mais ' 
' qu’il lui coûtait* beaucoup d’abandonner un ter- 
rain quH coimausmt , et où il espérait pouvoir 
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agir efficacement contre les Prussiens ; le géne'ral 
Nostitz réfle'chit un instant, lui ordonna de res- 
ter, et fit même revenir les deux autres rêgimens. 
Le commandant, en retournant vers le sien, ren- 
contra un officier qui demandait Je général , et 
il s’informa de ce qu’il voulait ; l’officier lui pré- 
senta un billet sur. lequel était écrit au crayon ; 
la retraite est sur' Suchdol. Le lieutenant colo- 
nel pria cet officier de ne montrer le billet à qui 
- que ce fût, excepté au genérfil îiostitz lui donna 
un sous-officier sûr pqur l’y conduire, et se ren- 
dit ensij||e à son régiment qu’il trouva dans le 
plus grana'^ désordre, parce ‘qu’on, s’ctait aperçu 
que l’artillerie commençait à filer , et que la re- 
traite, se préparait, de tous.ep^'Jd„^ploya alors 
tpüté son .«^qüénçe pour r^ninacer le courage de 
ve^'iSelds^,, en détournan^ teûr 'attention de ce 
. qui ‘se passait j et'il y réussit. ^ , 

'yrDaun avait eu le temps de calculer les suites 
qui pourraient résulter de l’attaque des Prussiens 
dans la position où il se trouvait : il se voyait 
engagé dans un terrain très-difficile ; si sa droite 
avait été culbutée sur Krichenau et Schwoysitz, 
la cavalerie prussienne, par sa position, pouvait 
couper toute retraite à son infanterie. Le camp 
de Krichenau , excellent lorsqu’on voulait pré-» 
scnter son front h l’ennemi, était très-dangereux, 
lorsqu’on, était débordé sur un, flanc et battu; 
l’armée se trouvait alors engagée dans une série 
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de dëBl& ) de marais, d’e'tangs, etc. les d(|uipi^g^ 
eussent été perdus , et la déroute complète. . 

Un général, occupant un des premiers rang»*^ 
dans l’armée autrichienne, commanda au général 
de brigade qui était sous ses ordres de se reti- ■ 
rer (sans doute après avoir lu le billet au crayon^ ■ 
du maréchal ) ; mais celui-ci crut qu’il en avait 
tout le temps, et répondit qu’il le ferait, lorsqu’il 
en verrait la nécessité (i). Un instant après, le, 
même lieutenant colûnel du régirent de prince 
Charles observa que le feu de l’infanterie prus- 
sienne se ralentissait. Effectivement les batail-_ 
Ions qui étaient en action depuis deux heures;, 
et demie , avaient épuisé leurs cartouches , et s’a- 
vançaient lentement à. la baïonnette , parce qu’ils- 
étaient harassés de fatigue : les régimens de Bé- 
vern , Hulsen et celui du prince Henri ( qui était 
entré en première ligne pour remplir les inter- 
valles ) faisaient encore un feu asse^ vif Le ré- 
giment autrichien de Sahn se retira de la ligne 
en désordre , malgré tous les efiTons de ses chefs. 

11 était écrit au livrg^ du destin que les Prus- 
siens perdraient la bataille ; il fallait qu’il se trou- 
vât expressément là, un officier saxon qui, au lieu 
de rester devant le front de son régiment pour 


(i) Cet acte d’insubordinatioa étonnera moins, lors- 
qu’on saura que ce général n’était pas autrichien, mais 
on de leurs alliés. ■ . 


« 
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y attendre des ordres , s’imaginât qu’il n’était pa» 
seulement une machine, et qu’il était permis 
de donner respectueusement un avis à ses supé- 
rieurs J il fallait encore que ceux-ci fussent assez 
raisonnables pour penser qu’un subalterne pou- 
vait quelquefois juger mieux qu’eux-mémes , et 
tout cela eut Heu dans cette occasion contre les 
règles ordinaires de l’étiquette militaire. Le lieu- 
tenant colonel , apercevant donc le mouvement 
rétrograde du régiment de Salm , y vola , encou- 
ragea les soldats, et leur promit, sur son hon- 
neur, d’accourir à leur soutien ; il reconnut aussi 
que quelques escadrons prussiens avançaient pour 
achever la déroute de ce régiment. Il ne balança • 
pas un instant, ordonna au sien d’avancer par 
escadrons, parce que le terrain était resserré. 
Cet ordre fut exécuté; le régiment fila le long 
de la gauche de celui de Sahn , traversa les inter- 
valles , tomba avec la plus grande fureur sur la 
cavalerie prussienne, et la culbuta. Les deux 
autres réglmens saxons et les mille chevaux dé- 
tachés avaient suivi le mouvement ; ces troupes 
réunies chargèrent la cavalerie prussienne , la 
repoussèrent, et se dirigèrent sur les derrières de 
l’Infanterie , tandis que la cavalerie autrichienne 
attaquait en front : celte manoeuvre fut facilitée 
par les intervalles qui s’étalent formés entre les 
attaques, ainsi que nous l’avons déjà observé. 

Lorsque le colonel du régimeut de Bévem vit 

I • 
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la cavalerie sur ses derrières, il commanda,: 
demi-tour à drÉ^te, feu de peloton sur la 
droite , commencez le feu ! ainsi que le prescrit 
l’ordonnance. Le régiment crut être à la revue 
de Stargard , et fit plusieurs décharges dans la 
même position ; les régimens de Hulscu et de 
prince Henri l’imitèrent : enloârés d’une cava- 
lerie bien plus nombreuse , épuisé et fatigués , 
ils ne purent l’empêcher de pénétrer, et furent 
forcés à mettre bas les armes après avoir vendu 
chèrement leur liberté. 

Cette attaque décida la victoire sur le point 
principal; car, quoique plusieurs bataillons se 
fussent reformes, et que le roijie fut mis lui- 
même à la «été d’une chaire dé cavalerie, tout 
fut inutile : la nuit étant survenue , elle les força 
d’abandonner le chanâp de bataille. 

Ce malheur n’avait frappé que sur quelques 
bataillons, et n’eùt point été décisif, si l’aile 
droite, au lieu d’être engagée avec l’ennemi; 
eût été à portée de soutenir la gauche. Le gé- 
Itérai Hulsen et l’avant-garde conservèrent leurs 
positions jusqu’après neuf heures du soir ; plu- 
rieurs régimens voulaient même rester, ne pou- 
vant se persuader que la bataille fût perdue. 

L’armée prussienne perdit 13,700 tués, blessés 
ou prisonniers; les Autrichiens perdirent près 
de 6,000 hommes hors de combat. 
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Levée du siège de Prague ^ opérations 
jusqu à la prise de Zittau^ et à la mar- 
che du roi en Saxe. 

. 9 

La perte d» la bataille de Kollin , mit les 
affaires du roi dans une situation très-critique. 
Les Français, commandes par le maréchal d’Es- 
irccs, après s’ètre emparés de ses états de West- 
^alle, accablaient l’arméedu duc de Cumberland, 
et menaçaient ses étals héréditaires. Le prince de 
Soubise conduisait, dans l’empire, une séconde 
armée, qui devait agir de concert avec celle des 
Cercles. Au nord, les Russes pén^raient dans 
la Prusse; leur armée était hors de toute pro^ 
portion avec celle que le roi leur avait opposée , 
sous le commandement du maréchal Lehwald. 
Les Suédois commençaient à opérer en Poméra- 
nie; enfin, Frédéric avait devant lui une armée 
de 100,000 Autrichiens, qui se renforçait tous 
les jours. 11 opposait, à ces masses imposantes, 
une armée de 70,000 hommes (i), avec laquelle 
il devait anéantir tous les projets de ses ennemis. 
Sa perte paraissait certaine, et personne ne 


(i) Il est clair que l’on ne comprend pas dans ce 
nombre l’armée du maréchal Lehwald opposée aux 
Russes sur le Pregel. 
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TOyait la possibilité d’arrêter un torrent aussi me~ 
naçant, dti de lui faire prendre un autre cours. 
La sage et prudente diète de l’Empire crut même 
pouvoir braver le roi impunément : elle le mit 
âü ban de l’empire. Frédéric seul conservait sa 
présence d’esprit; il trouvait dans lui-même cette 
confiance qu’on ne peut définir, et qui rempla- 
çait d’un côté, tout (üe que ses armées perdaient 
de l’autre. Jamais il ne fut plus grand qu’à cette 
époque; ses projets, aussi vastes' qu’imprévus, 
plongèrent dans l’engourdissement les forces mo- 
rales de ses ennemis; il sut maintenir leurs ar- 
mées à un éloignement convenable, pour jeter 
ses plus grandes forces sur celle qui pouvait être 
la plus dangereuse, tandis qu’avec le surplus, il 
restait dans une belle défensive , tenait les autres 
en échec, et les empêchait de rien entrepren- 
dre de décisif : il sut toujours les éblouir par 
des espérances flatteuses qui leur faisaient per- 
dre de vue l’ensemble et l’accord de leurs opéra- 
tions. 

11 était naturel que la victoire des Autrichiens 
dût exalter l’imagination des alliés , et leur faire 
regarder comme certaines les belles conquêtes 
dont ils se flattaient d’avance. Les Français se 
disposent donc à agir sérieusement , et l’armée 
des Cercles /:rut pouvoir se mettre de la partie. 

Le point essentiel pour le roi, était d’empê- 
cher les armées coalisées de pre^dre une direction 

X. I. 7 
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qui leur eût permis de combiner leurs mouve- 
inens, d’enfermer la sienne dans un petft espace, 
où elles auraient pu attaquer simultane'ment son 
front et ses flancs, tandis que d’un autre côté 
elle eût été prise à revers (1); c’est ce qu’il 
exécuta en maître. La réunion des armées autri- 
chiennes et combinées, ne pouvant s’effectuer 
qu’en Saxe , ij étaiu de la phis haute importance , 
pour le résultat de la campagne, d’empécher cette 
opération. 

Après la bataille de Kollin , on était dans l’in> 
certitude si les Autrichiens se dirigeraient sur la 
Saxe, afin de se rapprocher de leurs alliés, ou 
s’ils chercheraient k reconquérir la Silésie, dont 
la perte leur laissait tant de regrets. Cette con- 
quête leur présentait beaucoup de difficultés ; les 
forteresses bien approvisionnées, promettaient une 
longue défense , et pouvaient être soutenues par 
l’armée. Tempelhof croit aussi 'que le motif des 
subsistances eût considérablement retardé les opé- 
rations des Autrichiens. Pendant ce temps les 
affaires pouvaient prendre une tournure plus fa- 
vorable; et si le roi était parvenu k se débarrasser, 
des armées combinées de France et de l’Empire , 
dans le courant d’août et de septembre , il eût 


(i) Il est probable que leur plan n’aurak pas été aussi 
bien concerté ; mais le roi devait le craindre, le supposer, 
«l s’y opposer k l’avance. 
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été rendu en Silésie assez tôt pour empêcher 
les Autrichiens d’entreprendre un sie'ge et de faire 
aucun progrès. 

Les opérations auraient bien changé* de face y 
si le prince Charles s’était dirigé sur la Saxe ; car 
alors le roi aurait eu à combattre trois grandes ar> 
niées, dont une devait agir sur le duché de Mag- 
debourg, l’autre sur la Saale , vers Leipsick ; la 
troisième entre le Bober et l’Elbe. Ces années 
auraient pu se réunir, et si le roi avait voulu 
marcher sur une d’elles pour l’accabler avec toutes 
ses forces, les autres eussent été à même de le 
suivre pas à pas, de le prendre en flanc et à re- 
vers, et de lui couper toute communicatioii avec 
ses frontières ; enfin , en manœuvrant avec assez 
de prudence, pour que Frédéric ne pût les forcer 
à une bataille dans une situation trop désavanta- 
geuse , elles se seraient emparées de la Saxe , et 
auraient pris leurs quartiers d’hiver dans ses états. 

Si Lloyd avait bien réfléchi que la conservation 
de cette province était nécessaire au salut des 
Prussiens, il n’aurait pas blâmé la conduite de 
leur roi J car cette conservation dépendait de 
celle de Dresde, seule forteresse imporunte de 
tout le pays , et qui en est la clef du côté de la 
Bohême. On devait donc chercher à garder cette 
place aussi long-temps que possible, et prendre 
des positions propres à la couvrir contre les ten- 
tatives de l’ennemi^ il paraissait plus important 

7 ♦ 
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eticore d’attirer l’attention des Autrichiens sur un 
autre point et de leur laisser quelques sucofei 
moins dangereux. Dans la situation où se trou- 
vaient lel affaires de Frédéric, la perle d’une 
haiaille sous les murs de Dresde aurait eu les 
suites les plus Funestes; ailleurs le résultat pou- 
vait en être sans conséquence. Tels furent , sans 
doute, les motifs qui l’engagèrent à diviser son 
armée, à laisser le duc de Bévem sur les fron- 
tières de la Silésie avec la plus grande partie» 
et à marcher en Saxe avec le reste. 

Le 19 juin , le roi quitta l’armée qui avait 
combattu à Kollin, et se rendit à Prague , pour 
en faire lever le siège ; cette opération se fit dans 
le plus grand ordre ; la grosse artillerie fut en- 
levée le même jour et transportée sur la rive 
gauche de la Moldauj d’où elle partit pour Leut- 
méritz; ici elle fut chaînée sur des bateaux et 
conduite par l’Elbe jusqu’à Dresde. La nuit fut 
employée à détruire les batteries et à combler 
les fougasses; l’armée marcha sur trois colonnes 
à Brandeis; le prince Henri couvrit la retraite 
avec l’arrière-garde, et les Autrichiens n’eurent 
pas le moindre succès, malgré tous les efforts de 
leurs nombreuses troupes légères pour l’inquiéter. 
De l’autre côté, le maréchal Keith se retira seu- 
lement le 20 au soir sur Leutméritz; son arrière- 
garde, vivement attaquée, y arriva avec perte de 
^00 hommes. 
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Il était indispensable de se porter rapidement 
au secours de l’arme'e battue à Kollin, avant 
que Daun l’atteignit et l’accablât ; à cet effet le 
roi marcha à sa rencontre et campa le 21 à 
Lissau , d’où il pouvait, dans tous les cas, se- ■> 
courir cette arme'e, postée entre Zdonim etNim- 
bourg , sous les ordres du duc dé Bévem. Comme 
le maréchal ne faisait point mine de l’attaquer, 
mais que d’un autre côté le prince Charles s’é- 
tait avancé jusqu’à Brandeis, ^ que Daun parais- 
sait vouloir s’en approcher, l*oi présuma qu’ils 
avaient intention de porter leurs opérations sur ^ 
la rive gauche de l’Elbe et du côté de la Saxe. 

Il résolut dès-lors de laisser au duc de Bévem 
une partie des forces qu’il avait amenées de Pra- 
gue, et de repartir avec 14 bataillons et 7 régi- 
mens de cuirassiers pour Leutméritz; il campa » 
sur les hauteurs de Dimowa. L’armée de Bévem 
resta à Nimhourg jusqu’au 27, elle en partit ce 
jour-là pour camper à Lutnitz; le 28, elle passa 
l’Iser à Jung-Buntzlau et campa à Scheditz. Le 
prince de Pmsse prit ici le commandement de 
ce corps le conduisit, le 4 juillet, à Keuschlon, 
et le J k Bomisch-Leipa, où il séjourna jus- 
qu’au 27. 

Cette position du roi à Leutméritz et du prince 
à Leipa, remplissait complètement les. vues de 
Erédéric, qui étaient d’empêcher les Autrichiens 
de pénétrer en Saxe par la gauche de l’Elbe;, 
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on devait aussi supposer qu’ils ne s’exposeraient 
pas h pénétrer en Silésie avec une partie de leur 
armée, en laissant l’autre pour observer le roi 
et le prince, parce que ceux-ci se seraient réunis 
- afin de repousser ce corps d’observation et de se ' 
porter sur leurs derrières. Lloyd prétend donc 
qu’il ne restait’ au prince Charles d’autre parti 
que. celui d’envahir la Lusace , et que cette opé- 
ration fut résolue malgré les obstacles presque 
insurmontables qalelle présentait. Il fait un pom- 
peux eloge de cefre entreprise et de la manière 
dont elle fut exécutée. 

Tempelhof pense que le plan si vanté par Lloyd 
n’était pas le meilleur. On disait à cette époque 
que l’Amérique devait être conquise en Allema- 
gne; on aurait pu dire avec plus de vérité, que 
la Silésie devait être conquise en Saxe. Le but 
principal que l’auteur anglais donne à son plan , 
celui de couper le roi, de la Silésie, n’a jamais 
existé que dans son imagination; un g^éral in- 
quiet, qui n’ose pas marcher à la vue de ses en- 
nemis, même avec des forces supérieures, mais 
qui, au contraire, se tient toujours enfermé dans 
un camp inabordable, ne paraît pas trop disposé 
ë effectuer des projets vastes et hardis : la con- 
duite du prince Charles dans les mouvemens 
que nous allons rapporter prouve bien qu’il ne 
conçut jamais celui que Lloyd a supposé. Il n’est 
pas vraisemblable eu effet qu’un général agisse en 
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sens inverse des projets qu’il aurait formés , et 
les Autrichiens restèrent dans la plus grande inac- 
tion jusqu’à la fin d’août ; une victoire seule pou- 
vait les mettre à même de couper Frédéric de 
la Silésie, et ils ne l’eussent pas remportée en 
évitant toujours le combat: c’est cependant ce 
qu’ils firent*près de Zittau, lorsque le roi mar* 
eha de Bernstatdei pour les attaquer. 

Si les ennemis avaient réellement l’intention 
d’envahir la Silésie , Ic^ chemin de la Lusace était 
le plus long, et, sous le rapport des subsistances, 
le plus difficile. Le pajs entre la Saxe, l’iser et 
l'Elbe était épuisé par le long séjour des deux 
armées^ le fourrage qui s’y trouvait encore allait 
être consommé par les troupes qui l’occupaient ; 
les Autrichiens n’avaient point de magasins dans 
les environs, et tiraient tout du fond de la Bo- 
hême. Un coup-d’ceil sur la carte convaincra que 
le chemin le plus court qui conduise de Jung- 
Buntzlau en Silésie, est celui qui passe par Trau- 
tenau et Landshut. Ainsi, dès que les 'Autrichiens 
furent arrivés à Munchengratz, ils auraient dû 
laisser le prince de Prusse dans les montagnes, 
pour se diriger de suite sur la Silésie, et le 
couper de Schweidnitz et même de Bre^lau Tem- 
pelhof prétend qu’ils n’eussent certainement pas 
été suivis par le roi à travers toute la Bohême, 
parce que son armée n’y pouvait pas subsister 
sans magasins , et à un si gCand éloignement do 
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ceux quelle avait sur l’Elbe. La marche en Lu- 
sace lui paraît donc absolument opposée aux in- 
te'réts du prince Charles, et le roi remplit en 
grande partie ses vues, en le tenant en échec dans 
un coin de cette province , jusqu’à ce que les 
armées françaises et combinées fussent assez rap- 
prochées pour lui permettre de marcher rapide- 
ment sur elles, de s’en débarrasser pour le reste 
de la campagne, et de revenir avec la même 
proloaptitude au secours ^e son armée de Silé- 
sie (i). 

Lloyd vante à tort l’activité des Autrichiens j 
le prince Charles, au lieu de poursuivre le ma- 
réchal Keith, n’était parti de Prague, avec toutes 
ses forces, que le a4* coté, Daun était 

rentré, après la victoire, dans son camp de Kri- 
chenau pour y faire des réjouissances. Il paraît 
que ce général livra la bataille sans but déter- 
miné, ou qu’il avait adopté la vieille maxime de . 
faire un pont d’or à l’ennemi 3 car il ne fit rien 

pour profiler de ses succès. 

/ 

(i) La marche en Lusace n’était pas ce qu’il 7 avait de 
mieux pour les Autrichiens; mais elle eût néanmoins 
produit àfi plus grands résultats, si 00 avait marché et 
combattu. Si le prince Charles avait su engager son armée 
avec toutes les belles chances qu il avait lors de son arri- 
vée à Zittau, il eût gagné une bataille décisivfe, qui lui 
eût permis de se diriger sur l’Elbe, et de décider du sort 
4 e Frédéric sous les murs de Dresde, . 
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Enfin, l’entreprise sur la Lusace e'iant résolue, 
l’armée autrichienne passa l’Elbe le i." juillet à 
Czelakowitz et vint camper k Lissau. Les Prussiens 
en étaient partis le 26 juin pour marcher suc- 
cessivement à Jung-Buntzlau et Scheditz, sur la 
rive droite deft'Iser- Le prince Charles porta le 
géi^'ral Nadasty sur la droite de ceiterivière, avec 
une forte division, afin d’observer les mouvemens 
des Prussiens du côté de Leutméritz, et de cou- 
vrir la marche de l’armée vers Jung-Buntzlau. Le 
général ^oroez fut aussi détaché sur la rive gau- 
che, pour observer les mouvemens du prince de 
Prusse , et préparer la marche de la grande armée. 

Le général Nadasty prit poste à Meschno , entre 
Je corps du prince de Prusse et /celui du roi, 
tandis que Moroez passaj^ l’Iser à Bakofçn , sur 
le flanc gauche du priôce. Celui-ci jugea qu’il 
était temps de quitter Scheditz; les deux divisions 
autrichiennes l’ayant suivi continuellement sur 
scs flancs, il crut également nécessaire de sc re- 
tirer successivement à Hirschberg, Neuschlos et 
fieipa : de là il envoya le général Putkamraer, 
avec 4 bataillons et 5 oo hussards , pour occuper 
Gabel et soutenir ce passage important qui con- 
duit en Lusace. 

En même temps, la grande armée des Au- 
trichiens se porta avec lenteur à Munchengratz, 
et de là à Hunerwasser. La position des Prussiens 
9 l<eipa, couverte par le Poltz, fut jugée trop 
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redoutable pour être attaquée; on résolut donc 
de tourner leur flanc gauche et d’enlever Gabel , 
ce qui devait nécessairement les forcer à se re- 
tirer et à ouvrir la route de la Lusace : le gé- 
néral Macquire fut chargé de cette expédition, 
avec un détachement considérable, soutenu par 
l’avant-garde; l’armée marcha à Nismes pour fou- 
vrir ce‘ mouvement. Gabel fut pris le i5 juillet, 
après une défense de trente-six heures, et aussi- 
tôt l'armée passa le Poltz. 

Toutes CCS manœuvres forcèrent le |pince de 
Prusse d’abandonner Leipa ; car en perdant Ga- 
bel , il perdit sa principale communication avec 
^ Zittau , où il avÂt une forte garnison et des 
magasins considérables. Pour sauver cette place 
et les troupes qui la gardaient, il fallut y devan- 
cer les Autrichiens, et faire à cet effet plusieurs 
marches forcées et difficiles par Kamnitz, Geor- 
genthal, Kreivritz, Rombouig, etc. 

Cette retraite du prince de Prusse, de Leipa 
sur Zittau, ne fut pas heureuse; plusieurs acc^- 
dens en augmentèrent la difficulté, et causèrent 
la perte des bagages, d’une grande partie des 
caissons, de l’artillerie et des pontons. Si les 
troupes qui occupaient Gabel avaient eu l’ordre 
de l’évacuer à l’approche des Autrichiens, ou 
•qu’elles eussent pris ce parti d’elles -mêmes, la 
retraite n’aurait pas coûté lo hommes, et la po- 
silion de l’ennemi à Nismes n’aurait point été in-; 
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quietantc j ear les Prussiens étaient maîtres de la 
grande route de Leipa à Rombourg. 

Le prince de Prusse voulait bien suivre la 
chaussée ; mais un officier, qui avait eu le talent 
de gagner sa confiance , lui rapporta d’un ton 
«ssurc que l’enn^ui était à dieval sur cette route 
avec 40 pièces de 6anon , et en avait ainsi coupé 
les Prussiens ; ce faux rapport venait d’un paysan , 
qui, vraisemblablement, était envoyé paries Au- 
trichiens; il décida le prince à se retirer sur 
Kâmnitz, en faisant un grand détour. 

Un autre rapport de la même nature annon- 
çait que l’ennemi occupait Neudorf et Kreivritz, 
et avait placé de la grosse artillerie entre ces 
deux vUlages : c’est ce qui décida à brûler inu- 
tilement les pontons et les voitures d’équipages. 
Si les Prussiens avaient suivi la grande route, ils 
seraient arrivés à Zittau long-t^ps avant le prince 
Charles; malgré ces retards, ils y arrivèrent assez 
tôt pour sauver une grande ‘partie des magasins 
et des troupes qui s’y trouvaient. Ils commirent 
sans doute des fautes dans cette opération; mais 
les Autrichiens > en firent dix pour une (1). 


(i) En jetant un coup-d’œll sur la carte, on verra que 
l’armée autriehientie étant arrivée Nismes sur l’extrême 
gauche du prinoe de Prusse, pouvait facilement marcher 
sur Zwickau, d’où elle eût coupé toutes ses communica- 
tions; en marchant à lui, on l’eût alors accablé par des 
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L’armée prussienne ayant surmonté tous le*' 
obstacles, arriva le 3i juillet dans la plaine ds 
Seithennersdorf ; elle en repartit le 33, à neuf 
heures, et marcha sur Zittau, où elle arriva h 
deux heures. Le général Winterfeld était déjà 
arrivé à onze heures avec l'avant-garde; l’armée 
se forma près de HerwigsdorC 

La grande armée des Autrichiens campait sur 
la rive droite de la Neisse , derrière Zittau ; la 
gauche, appuyée à Krottau, d’où la ligne se pro- 
, longeait par Unersdorf, Friedensdorf , jusqu’au 
bois de Richenau , où la droite appuyait L’in- 
tention du prince de Prusse était de s’emparer 
des hauteurs dé Ekartsberg, afin de déjouer leurs 
projets sur Zittau; mais quand le général Win- 
terfeld eut débouché dans la plaine avec l’avant- 
garde, les Autrichiens occupèrent ces hauteurs. 
L’armée prussienne fut obligée par là de camper, 
la droite, à Nieder-Herwigsdorf; la gauche, sur 
les hauteurs de OBer-Henvigsdorf , où elle for- 
mait un crochet : les deux villages restèrent en 
arrière du front. Le général Winterfeld s’avança 
entre la ville et le premier de ces villages, afin 
de soutenir la retraite du général Schmettau, qui 
s’effectua heureusement, de manière que 7 batail- 
lons, avec une quantité de bagages, de farines 


force.s triples, et sa perte était inévitable, car, il n’an« 
rait eu aucun point de retraite, 
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et de caissons des vivres purent rejoindre pen- • 
dant la nuitj l’arme'e la passa au bivouac, à cause 
de la proximité' de l’ennemi : le 23 , il tomba une 
grande pluie , ce qui engagea le prince k faire 
dresser le camp à neuf heures. 

Les Autrichiens commencèrent le bombarde* 
ment de Zittau avec une telle activité, que trois 
heures après, plus de la moitié de la ville était 
en feu. Les chevaux des pelotons et tous les char- 
riois de l’armée reçurent ordre d’y marcher, afin 
de sauver ce qui serait possible de la boulangerie 
et d^magasins; mais ils arrivèrent trop tard, la 
ville était à peu près réduite en cendres , et les 
troupes, entourées de flammes, pouvaient k peine 
rester dans les rues, lorsque le colonel Dierke, qui 
y commandait, voulut en sortir pour rejoindre 
l’armée. Il n’avait pas encore entièrement évacué, 
que le général Rebentisch lui apporta l’ordre de 
tenir jusqu’à la dernière extrémité, ce qui l’obli- 
gea à rentrer. Pendant cette évacuation momen- 
tanée, les Autrichiens pénétrèrent sur plusieurs 
points , et les Prussiens se trouvèrent envelop- 
pés : la plus grande partie se fit jour à travers 
l’ennemi, qui prit néanmoins le colonel Dierke, 
le général-major Kleist , le premier bataillon de 
margrave Henri, et un bataillon de Seers. 

Le prince jugea alors qu’il était temps de se 
retirer j il fit partir les bagages «pour Lœbau le 
34 i l’armée les suivit le lendemain à deux heures 
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du matin, et arriva dans cette ville à midi : le 
général Winterfeld repartit le a6 pour occuper 
les hauteurs d’Hohenkirchen, afin de protéger la 
marche de l’armée sur Bautaen, où elle campa 
effectivement le 27 , en attendant l’arrivée du roi. 

Le prince de Prusse paraît avoir acquis plus 
d’honneur, en sauvant une grande partie de la 
garnison de Zittau , du parc des vivres , des ba- 
gages, etc., ‘en présence d’une armée supérieure, 
que les Autrichiens en le laissant faire. Leur grande 
supériorité sur ce prince leur aurait perOnis de 
le couper de cette ville : en manœuvrant av|||p un 
peu, d’habileté , ils auraient enlevé la garnison , 
les dépôts, et se seraient rendus maîtres de toutes 
les communications des Prussiens. 

Tandis que toutes ces choses se passaient, Fré- 
déric était resté vers Lentméritz avec près de 
40,000 hommes. La prise de Zittau, et le mau- 
vais état des affaires sur ce point, lui fit enfin 
sentir la nécessité de marcher au secours du corps 
de Lusace. Le roi vint camper à Bautzen le 2g, avec 
16 bataillons et 28 escadrons; le maréchal Keith 
le suivit avec un autre corps qui fut posté à 
hoth-Naustritz pour couvrir les communications 
avec Dresde Le prince Maurice resta au-delà de 
l'Elbe, près de Cotta, avec i 5 bataillons et 20 
escadrons. Frédéric marcha le 5 o à Weissenberg, 
avec un corps nombreux, et donna au duc de 
Bévena le commaudement de l’armée de Bautzen: 
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celiû*ci laissa le général Rebentisch dans la ville 
avec lo bataillons , pour couvrir la boulangerie, 
et marcha le 8 à Nehern. Le maréchal Keith 
partit de Naustritz, et campa le 14 sur les hau- 
teurs de Hohenkirchen. 

Le i 5 , le roi se porta avec son corps jusqu’à 
Bernstatdel et le duc de Bévern avec le sien , de 
Nehem sur Herwigsdorf , près de Lœbau. Le ma- 
.réchal Keith se réunit à ce dernier, et l’armée 
prit un camp , dont le front était couvert par le 
grand village de Herwigsdorf (1), où l’un plaça 
5 bataillons de grenadiers. Par cette position , les 
Prussiens avaient déjà rétabli leurs communica- 
tions avec la SUésie ; car les AutrichieÊs n’auraient 
pas osé quitter les environs de Zittau sans craindre 
d’étre coupés de la Bohême. 

Lorsque le prince Charles apprit la marche du 
roi sur Bernstatdel , il crut qu’il pousserait sôa ' 
mouvement jusqu’à Hennersdorf, et prit en con- 
séquence position sur la route de Lœbau à Zit- 
tau ; l’aile gauche à cette dernière ville , la droite 
sur une montagne élevée en arrière de Seyersdorf, 
le centre sur les hauteurs d’Ëkartsberg ; mais le 


(i) Il J a en Saxe, en Lusace, et surtout en Silésie, 
des villages qui ont jusqu’à uue lieue de longueur, et 
même plus. Cette observation générale est nécessaire 
|K>ur l’intelligence de certaines descriptions de camps, 
qui paraîtraient sans çela équivoques. 
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maréchal Keith leva le i6 le camp de Henvlgs- 
dorf, et se dirigea sur Bernstatdel. Après son ar- 
rivée, Frédéric partit pour Hirschfeld avec tous 
les hussards , les bataillons francs , i o escadrons 
de dragons et 5 régimens d’infanterie. L’armée 
prit la même route, et se trouva, par cette marche 
savante, sur les derrières de l’ennemi. 

Les Autrichiens étant infornuis que l’avant- 
garde prussienne se montrait déjà dans les bois 
de Hirsdifeld, changèrent aussitôt leur position, 
placèrent leur droite sur les hauteurs, en avant 
de Ratgendorf, et l’appuyèrent à la Neisse; la 
gauche la remplaça sur la même montagne de 
Seycrsdorf ;*le centre fut retiré , de manière que 
la ligne formait un arc prolongé sur le sommet 
des hauteurs. Le front était parfaitement couvert 
par la profonde vallée de Witgendorf, dont le 
côté, occupé par l’ennemi , était très-élevé et 
très -escarpé. Ce fond, battu et flanqué par la 
montagne qu’occupait l’aile gauche, était inabor- 
dable; 400 Croates gardaient le village de Wit- 
gendorf qui s’y trouve. Les abords de la mon- 
tagne offraient une foule d’obstacles ; une im- 
mense quantité d’artillerie y était bien distribuée, 
et un essaim de Croates avait été placé dans la 
forêt qui l’entoure. La réserve aux ordres de Na- 
dasty était sur la rive droite de la Neisse; son 
^ile gauche appuyant à la rivière, sa droite au 
bois de Reichcnau, elle se trouvait de même cou- 
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verte par un terrain difficile. Les enyirons«lepuis 
Reichenau jusqu’à ïlirschfeld , sont coupes par 
le petit ruisseau de Kupferwasser, qui les rend 
mare'cageux , et forme quelques petits lacs ; le 
flanc droit e'tait protégé par des forêts touffues ^ 
répandues sur des montagnes elevées et séparées 
entre elles par de profonds défilés. 

C’est dans cette position formidable que le roi 
trouva les Autrichiens , lorsqu’il arriva à Tittels- 
dorf. Son intention étant d’attaquer, il reconnut 
l’ennemi , et fit , pendant ce temps , former l’ar- 
mée sur trois lignes. L’aile droite appuyait au 
bois de Witgendorf ; la ligne s’étendait sur les 
hauteurs jusqu’à Tittelsdorf, et se prolongeait de 
là à gauche, jusqu’à la petite ville de Hirschfeld, ^ 
qui était occupée par un bataillon. La vallée 
dont nous avons parlé séparait ainsi les deux ar- 
mées qui se canormèrent jusqu’à la nuit. Celle 
des Prussiens la passa sous les armes ; et le roi 
ayant reconnu l’impossibilité d’attaquer , fit dres- 
ser le camp le lendemain. Il ne restait d’autre 
parti à prendre que celui de forcer l’ennemi k 
quitter sa position en le tournant : on fit jeter 
dans ce but quelques ponts sur la Neisse, vis-à- 
vis de Hirschfcld , et passer cette rivière à lo 
bataillons et 55 escadrons sous les ord résidu gé- 
néral Winterfeld, pour expulser Nadasty de son 
poste. Celui-ci ayant été ^ccessivement renforcé, 
l’attaque se borna à une vive canonnade. Le roi 

T. I. - • 8 
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détacha alors le general Grumbkow, avec 5 ba- 
laillons et lo escadrons, pour surprendre la gar- 
nison de Gorlitz; mais elle s’ëtait déjà retirée. 

Frédéric, voyant donc l’impossibilité de faire 
accepter une bataille au prince Charles, retourna 
le 20 à Bernstatdel, où il séjourna jusqu’au 24; 
l’ancien camp fut occupé par un corps destiné 
à marcher au secours de la Saxe, qui était me- 
nacée par l’armée combinée de France et d’Enf- 
pire : la majeure partie de l’armée, sous les ordres 
du duc de Bévern, campa à Schona. Le général 
Winterfeld se, retira sur Burha, en longeant la^ 
Weisse. ’ 

Avant de présenter les opérations du roi , en 
Saxe, je crois devoir soumettre quelques obser- 
vations sur les événemens de cette première 
période. ' . 


d ■ ■ 


Digitized by Google 


CHAPITRE III. 


1 15 


Observations sur les opérations de la pre- 
mière période, maximes sur les magasins 
et sur les sièges. 

Lloyd a fait, sur les fautes des deux partis , 
des re'flexions assez justes, Tempelhof en a réfuté 
plusieurs , par des calculs toujours hypothétiques. 
Cette^ulte, que j avais donnée dans ma première 
édition , -ne me paraît pas fort intéressante. Les 
remarques de l’auteur anglais sont celles d’un 
homme profond , qui applique aux événemens , 
des maximes sages et conformes aux principes; 
les objections de Tempelhof sont celles d’un 
homme instruit , qui veut prouver que Frédéric 
n’eut jamais tort , et qui s’appuie sur des hypo- 
thèses lorsqu’il ne peut invoquer les règles de 
l’art. Lloyd fait des reproches assez fondés aux 
généraux autrichiens ; Tempelhof se fait leur 
champion dans le seul but de relever d’autant 
plus la gloire de Frédéric; il se formalise de ce 
que l’auteur anglais attaque la réputation de ces 
généraux , sans connaître les instructions qu’ils 
pouvaient avoir de leur gouvernement, et, sous • 
ce rapport, il est injuste. Lloyd blâme avec raison 
ce qui a été fait contre les règles militaires, peu 

8 * 
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imporlc que ce soit la faute du general ou du 
cabinet^ son ouvrage, conçu sur un bon plan, 
est une relation critique dans laquelle les com- 
binaisons sont presque toujours rattachées au 
principe général de l’application des masses. Pour 
faire la démonstration d’un principe , on est 
'forcé de frapper sur tout ce qui lui est con- 
traire , et c’est la marche que j’observerai dans la 
relation des campagnes suivantes que Lloyd ne 
nous a pas données. 

Les dispositions de la ligne d’opérations de 
cette campagne sont assez remarquables; Frédéric 
forma une ligne d’opérations double, mais con- 
centrique, qui a beaucoup de rapport avec celles • 
des campagnes de 1794? Flandre, et de 1796, 
sur le Rhin. Son armée partit .de deux points 
- isolés, sur une base de soixante ou quatre-vingts 
lieues, pour se réunir au poinudonné de Prague : 
elle réussit dans cette entreprise , parce que les 
Autrichiens ne surent point profiter de la po- 
ûtion centrale de la Bohême , ou de la ligne de 
_ l’Elbe , et qu’au lieu de tenir leur masse vers 
Budyn ou Melnick , pour attaquer le premier 
corps qui déboucherait des défilés , ils commirent 
la faute grossière de vouloir tout couvrir , et de 
porter un gros corps vers Egra , tandis qu’ils en 
• avaient un non moins nombreux, à cent lieues 
de là , vers Olmutz. Ce n’est certainement pas là 
an moyen de s’opposer avec succès à une inva- 
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lîon , ni de prouver <Jiie les doubles lignes d’opé- 
rations sur une même frontière, sont dangereuses. 
Si une armée réunie dans une position centrale 
ne peut pas résister à l’ennemi, comment veut-on 
déjouer ses projets en divisant cette même armée 
en quatre corps isolés à des distances énormes? 

Tempelhof justifie Frédéric d’avoir formé une 
double invasion , parce qu’il savait que les Au- 
trichiens étaient ainsi morcelés. Cette raison est 
fort juste; mais loin de détruire le principe des 
lignés simples et concentrées , elle le prouve plus 
fortement , puisqu’il est certain que , si les Au- 
trichiens s’étalent vivement rassemblés avant que 
les colonnes débouchassent des défilés , à soixante 
lieues l’une de l’autre, le projet du roi eût été 
dangereux. 

Soit que le cabinet de Vienne voulût com- 
mencer des opérations offensives , soit qu’il ait 
voulu attendre une diversion de ses alliés, sur la 
Saxe d’un côté, et sur la Vistule de l’autre, U 
est incontestable que le placement de ses troupes 
était contraire à tous les principes de l’art de 
la guerre. La formation d’une petite armée vers 
Olmulz, était surtout ridicule: le roi avait la ma- 
jeure partie de scs forces en Saxe et en Lusace, 
on n’avait donc rien à craindre pour la Moravie, 
puisqu’il eût fallu faire de grands mouvemens 
pour s’y porter depuis Dresde par Neisse ; le 
corps de Daim aurait été bien mieux placé vers 
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Konigsgratz. Si l’empereur^apoléon eût ëtë à la 
place (le Frëdëric, et dans la même position rela- 
tive avec les quatre corps autrichiens jamais ces 
corps ne se seraient lëunis ; la rapiditë de ses 
marches , la j uste combinaison de ses mouvemens 
atttestent qu’ils eussent ëtë anéantis , et pour s’en 
assurer, il suffit de jeter un regard sur les bril- 
lantes opérations de Lonato et de Castiglione, 
de Trente et de Bassano en 1796, d’Abensberg 
et d’Eckmuhl en 1809. ^ ~ 

Les Autrichiens furent assez heureux pour 
pouvoir réunir leurs troupes morcelées, parce 
que le roi ne marcha pas assez vivement ; ils 
effectuèrent , U est vrai , une retraite concen- 
trique qui leur coûta* la'moitië de la Bohême; 
mais ils étaient 'forts dès qu’ils étaient réunis (1). 
Broun éé le prince Charles, après leur concen- 
tration, ne surent pas profiter de cet avantage 
pour attaquer isolément le roi ou le maréchal 
de Schwérin, qui étaient encore bien éloignés, 
et séparés par un grand fleuve (l’Elbe) et par 


M. de Bulow, leur armée eût été perdue. I.e système 
de cet auteur, qui ne devait instruire qu’en sens inverse 
de ses opinions, a fait tourner tontes les tètes. L’homme 
qui a voulu démontrer des sophismes par le meme lan- 
gage qui sert à démontrer les sciences exactes, a réussi; 
il a rendu là un beau servit» à son pays! ■ , : . 



(i) S’ils avaient fait une des retraites excentriques de 
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' un pays très-coupé. Tempelhof a fait de lon^ 
calculs sur ce que l’un des deux corps aurait 
pu faire , tandis que l’on eût attaqué l’autre j 
mais il voulait justifier à tout prix la double > 
opération du roi, sans penser qu’il ne fallait que 
vingt-quatre heures pour frapper un grand coup 
sur l’un des corps ; et que ce coup eût été frappé 
avant même que l’autre corps eût su ce qui se 
passait. 

Je vais donner les «observa dons de Lloyd sur 
la bataille de Prague. 

Frédéric, en réunissant la majeure partie de 
scs forces, le 6 mai au matin, en présence des 
ennemis , et en laissant le maréchal Keith sur 
la rive gauche de la Moldau , annonçait très- 
clairement qu’il avait des desseins sur la rive 
droite : les Autrichiens n’auraient pas dû se con- 
fier autant dans leur nombre et dans leur posi- 
don, au point d’envoyer leur cavalerie au four- 
rage, tandis que les Prussiens faisaient des mou- 
vemens en leur présence. Lorsqu’ils virent l’ar- 
mée du roi en marche par sa gauche, ils firent 
bien de changer de posidon ; mais au lieu de 
s’en tenir là, ils auraient dû pointer le plus d’ar- 
tillerie possible contre le village de Podschernilz, 
attaquer l’ennemi lorsqu’il traversait ce village en 
colonne, sans lui laisser le terrain nécessaire p*r 
se former. . 
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L’auteur anglais pense egalement que les Au- 
trichiens devaient placer leur cavalerie sur deux 
lignes contiguës, afin de prolonger leur droite 
jusqu’aux étangs, de couvrir leur flanc par cet 
obstacle, et d’enlever aux Prussiens le seul ter- 
rain où ils pussent former leur cavalerie; il au- 
rait donne' à ces deux lignes une disposition - 
ploye'e sur le centre, de manière à former une 
ligne concave vis-à-vis de l’ennemi, afin que 
celui-ci ne pût se porter «en avant sans prêter 
le flanc. Cet ordre de bataille n’exposait à au- 
cun danger , la droite étant couverte par des ^ 
étangs , et la gauche par l’artillerie et par leur 
aile droite d’infanterie. Mais les Autrichiens né- 
gligèrent toutes ces précautions, ils se laissèrent 
même prendre en flanc par la cavalerie enne- 
mie , quoiqu’elle fût moins nombreuse que la 
leur. 

Quand le maréchal Broun repoussa et pour- 
suivit les Prussiens, il n’aurait pas dû rompre 
' la ligne, ni se porter en avant comme un soldat 
qui ne voit que ce qui se passe directement de- 
vant lui, sans faire attention à l’ensemble* Lors- 
qu’il fit ce mouvement, il devait donner ordre 
à toute l’armée de l’appuyer; et, s’il désirait 
i^ntenir sa gauche et son centre sur les hau- 
tewrs qu’ils occupaient, il pouvait donner à sa 
droite la direction nécessaire pour former une 
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ligne oblique avec le i*este <lé l’arttlëe (i). Par 
celte manœuvre, il aurait eu la liberté de dis- 
poser de toute sa re'sérve et (le la droite de la 
seconde ligne, pour' soülunlr le point d’attaque 
duquel la victoire dépendait. En consei’vant une 
ligne contiguë, il aurait pu s’avancer autant qu’il 
• l’aurait voulu avec sa droite, et poursuivre l’en- 
nemi vers Podcheruitz , sans lui donner aucun 
avantage. Cet ordre oblique lui donnait, en outre, 
la facilité de prendre toute l’armée prussienne 
par son flanc , et de la balayer d’un bout à 
l’autre ; le maréchal rompit la ligne en faisant 
avancer sa droite partiellement , et l’armée fut 
ainsi enfoncée et défaite. 

Il y a dans chaque camp un point qu’on peut 
en appeler, avec juste raison, la clef, et duquel le 
succès de l’action dépend presque toujours : 
tant que l’ennemi ne s’en est point emparé, se» 
avantages sont éphémères; mais lorsqu’il est par- 
venu à l’emporter, tout est perdu. Le plus rare > 
des talens militaires est peut-être celui de trouver 


(i) Lloyd fait là un reproche an maréchal' Broun, sans 
' savoir si ce fut lui qui ordonna la marche en avant de 
l’aile droite, qui peut-être fut le résultat naturel des 
circonstances et de la retraite des Prussiens. Mais, comme 
je l’ai dit, on ne peut pas connaître tous ces détails, et 
on blâme moins le général, que le mouvement qui fut 
exécuté. 

T. t. 8 * 
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cette clef, car la 'science des camps, celle de les 
attaquer et de les de'fendre, en résultent nécessai- 
rement (i). Dans la bataille de Prague, le point 
le plus important était, sans contredit, l’espace 
entre l’aile droite de l’infanterie et l'étang situé 
près de Sterboholi; c’est là qu’on aurait dû por-' 
ter la cavalerie, en Ja faisant soutenir par une 
batterie placée sur la hauteur devant sa droite , et 
par de l’infanterie dans le village de Sterboholi. 
Les Autrichiens entendaient si peu la castramé- 
tation, qu’ils n’aperçuÉént pas ce point, et qu’ils 
formèrent leur cavalerie bien loin en arrière; aussi 
furent-ils battus. ^ 


Observations sur les opérations des Prussiens. 

, Les dispositions du roi de Prusse paraîtront , 
sans doute , très-savantes à .ceux qui n’ont pas 


(i) Cps points décisifs ne sont pas si nombreux , ni 
si difficiles à déterminer. Dans une ligne morcelée , c’est 
le centre , d’où l’on accable ensuite une des extrémités 
isolées ; dans une ligne contiguë , c’est celle des deux 
extrémités qui a plus de rapport avec l’ensemble des bases 
d’opérations. Prague , Marengo , Austerlitz et surtout Ratis-, 
bonne , prouvent la première de ces assertions ; Leutben , 
Castiglione , Ulm et Wagram , prouvent également la 
dernière. (Voyez chap. XXXV de la 4.* partie.) 
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une connaissance profonde des operations mili> 
taires, ou qui n’auront pas étudié la configuration 
du théâtre de cette guerre. Les résultats entraî- 
nent souvent les opinions des liommes sans leur 
donner le temps de réfléchir sur les causes , ou 
d’examiner les différentes circonstances qui les 
ont fait naître, c’est pourquoi les jugemens sont 
rarement fondés sur des idées justes. > 

La marche de Frédéric en Bohême présentait 
un grand nombre d’obstacles, et il était possible 
de rendre plusieurs de ces obstacles insurmon- 
tables. La colonne du prince Maurice était séparée 
de celle que commandait le roi, par un intervalle 
de vingt lieues , dans un pays très-difficile , rempli 
de montagnes, de bois , de ravins, de défilés, etc. <» 
L’ennemi avjiit, dans ce grand espace de terrain, 
une armée bien supérieure à celle du prince Mau- 
rice et à celle du roi prises séparément; il pouvait , 
occuper cinquante positions qui les eussent em- 
pêchées de se joindre, et les attaquer l’une ou 
l’autre isolément , avec toutes les chances de suc- 
cès que donne la supériorité. Même après la jonc- 
tion de ces deux corps , le maréchal Broun et le 
duc d’Ahremberg, qui étaient encore égaux en 
forces , auraient pu prendre , entre l’Eger et 
Prague , plusieurs positions- pour les empêcher / 
de gagner la Moldau et de joindre le maréchal 
de Schwérin. r 

OüLes Autrichiens se trouvant enfin r^emblés à 
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Prague, px)uvaient attaquer, avec des forces su- 
périeures , ou le roi ou Schwe'rin ; et comme ils 
étaient séparés par la Moldau , il eût été possible 
d’empêcher absolument leur réunion. Lorsque le 
roi passa cette rivière, laissant le maréchal Keith 
sur la rive gauche, les Autrichiens eurent égale- 
ment plus de temps qu’il ne leur en fallait pour 
^ détruire l’un ou l’autre de ces corps. Il en était 
de même des colonnes du duc de Bévern et du « 
maréchal de Schwérin ; leur grand -éloignement 
permettait à l’ennemi de manœuvra pour em- 
pêcher leur jonction; et, comme prises séparé- 
ment, elles étaient inférieures en forces, il aurait 
pu les attaquer avec succès. On volt par là que 
«■ le roi, en laissant ses divbions à de si grandes 
distances, les exposait à être battuq^ en détail, 
et son armée entière à être détruite. 

Passer une rivière comme la Moldau, à la vue 
d’une grande arme'c, rester en sa présence pen- 
dant dix -huit heures, avec une poignée de 
monde , est une manœuvre audacieuse , qui au- 
rait dû être fatale à Frédéric; à elle ne le fût 
pas, il doit en rendre grâces h sa bonne for- 
tune. Il n’y avait pas moins de témérité d’attaquer 
l’ennemi dans un camp aussi fort, et dans le 
voisinage d’une forteresse ; il n’était pas probable 
qu’il pût le battre; et même dans le cas où cela 
• serait arrivé, il n’en devait pas espérer un grand 
résultat, car les Autrichiens pouvaient toujours se 


Digitized by Google 



6 


CHAPITRE III. 1S5 

retirer dans Prague , y passer la Moldau , se di- 
riger sur-le-champ contre le corps du maréchal 
Keith, et le détruire à une marche de lui. 

En général , il est très-imprudent d’attaquer 
une armée campée sous une forteresse, parce 
qu’en cas de succès, il est impossible d’employer 
la cavalerie, qui seule, peut achever une armée 
vaincue ; quelque avantage que l’infanterie puisse 
remporter , elle ne peut poursuivre l’ennemi avec 
assez de vigueur et de vitesse pour l’empécher 
de faire sa retraite et de se rallier. Si le roi avait 
remporté une victoire semblable , à sept ou huit 
lieues d’une place, toute l’armée autrichienne 
eût été détruite. Il pouvait d’ailleurs se dispenser 
d’attaquer dans cette position , diriger sa marche 
vers Kollin et Kuttemberg, où étaient les maga- 
sins des Autrichiens, les forcer à le suivre et à 
lui fournir une occasion plus favorable pour les 
combattre. Suivant toutes les apparences, il au- 
rait rencontré et accablé l’armée de Daun, qui 
«venait alors de Moravie. 

Quant à l’action même, il n’y avait pas de 
choix pour l’attaque, elle ne pouvait se faire que 
par la gauche; mais voir et saisir le moment cri- 
tique et décisif que procura le maréchal Broun 
en rompant sa ligne, est un de ces coups de 
génie , dont très-peu de généraux sont capables , 
et qui fait beaucoup d’honneur au roi. Toute 
sa conduite , pendant la bataille , mérite égale- 
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ment les plus grands ëloges. Ce qui paraît témé- 
raire dans les manœuvres qui la précédèrent 
immédiatement, doit être attribué sans doute à 
l’état de ses affaires, et h la connaissance qu’il 
avait des généraux ennemis; Frédéric a été un 
trop grand général pour commettre une faute 
ordinaire. 

Le prince Charles ayant été forcé k se jetter 
dans Prague avec environ 5o,ooo hommes , le 
roi forma le projet extraordinaire de le blo- 
quer dans celte place : comme elle est outre 
cela extrêmement peuplée, il espérait de con. 
traindre le prince à se rendre faute de subsis- 
tances. 

C’est une chose digne de remarque , et la posté- 
rité la regardera comme une fable, que 5o,ooo 
hommes de bonnes troupes avec un train d’ar- 
tillerie considérable aient été bloqués pendant 
six semaines, et réduits à l’extrémité par une 
armée égale en nombre. Le corps de blocus 
n’élalt certainement pas, à la fin de mai, plus, 
fort que les Autrichiens ; on en sera convaincu, 
en considérant combien les Prussiens avaient per- 
du .de monde par la bataille, les maladies et 
la désertion , et en faisant attention à tous les 
corps qu’ils avaient détachés. Celte armée, malgré 
sa faiblesse, formait une chaîne de postes dans 
une étendue de plusieurs lieues : elle était divisée 
parla Moldau, en deux corps, qui ne pouvaient 
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communiquer qu’au moyen de deux ponts„éta- 
blis, l’un au-dessus, et l’autre au-dessous de 
la ville ; de manière que , si les Autrichiens eus- 
sent voulu sortir de Prague , ils n’auraient ea 
que la moitié' de l’arme'e prussienne à combattre. 
Les militaires qui ont la moindre ide'e des opé- 
rations de la guerre , ne pourront jamais comr 
prendre pourquoi ils ne le firent pas. Un de 
ces ponts fut entraîné par le courant; cepen- 
dant le prince Charles resta dans l’inaction, et 
laissa échapper cette occasion favorable , sans 
même tenter une sortie. 

L’auteur qui a été très-souvent sur le terrain 
aux environs de Prague , est surpris que les Prus- 
siens, ainsi séparés par ùne grande rivière, di- 
visé en plusieurs détachemens , n’aient pas été 
détruits. 11 ne trouve pas moins étonnant que 
le rci ait cru pouvoir réduire, avec des forces 
égales, une armée de 5o,ooo hommes, dans une 
ville aussi étendue que Prague ; l’indolence de 
ses ennemis justifia seule cette entreprise, et sauva 
son armée d’une destruction inévitable (i). 


(i) Llo^d fait à tort un reproche au roi. Puisque les 
Autrichiens voulaient bien s’enfermer dans la ville, ne 
fallait- il pas uti corps pour les y tenir en échec, plutôt 
que de leur laisser tenir la campagne? On ne débouche 
^pas facilement d’une place devant 5o,ooo hommes qui 
occupent on terrain très-favorable , sortit lorsqu’il faut 
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Je ne rapporterai pas la re'futation de Tem- 
pelhof sur les observations de Lloyd; elle n’offre, 
comme les pre'cédcntes , . que des calculs hasar- 
des. La seule chose digne de remarque dans ces 
discussions de l’auteur prussien , c’est que les 
meilleurs positions de'fensivcs ne sauraient em- 
pêcher l’invasion d’un pays, et que celles pro- 
pose'es par Lloyd, n’auraient pas plus atteint ce 
but que d’autres j si les Autrichiens s’c'taient bor- 
nés à les occuper : en cas contraire , c’eût été 
leurs manœuvres, et non les positions, qui eussent 
arrêté l’Invasion. Cette 'vérité est une nouvelle ' 
preuve que t emploi des masses sur les points 
décisifs, constitue seul les bonnes combinai- 
sons, et quil doit être indépendant de toutes 
les localités. 

Le reste des observations de Tempelhof tend 
à faire l’apologie , des dispositions du roi, pour 
entrer en Bohême. Ce prince forma quatre di- 
visions, parce qu’il savait que les Autrichien» 'en 


déboucher sur un seul point. Malgré celte vérité incon- 
testable, on peut reprocher avec raison, aux généraux 
Autrichiens, de n’avoir pas fait les plus vigoureux efforts 
pour tenter de sortir et pour attaquer les divisions qui 
les hloquaie'nt; ils le devaient autant à léur honneur mi- 
litaire qu’à l’intérêt de leur conservation. Dans une cir- 
constance semblable, on doit tenter tout ce que les forces 
humaines peiuent rendre possible. 
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avaient autant, et quTTvoulait leur faire croire 
que son projet était d’attaquer sur tous ces points. 
Fre'dc’ric concentra ensuite ces qu.atre corps en 
deux armées ; cela était bien , puisque le système 
de l’emploi d’une plus forte masse y fut observé, 
relativement aux mauvaises dispositions des en- 
nemis; mais, comme nous l’avorR déjà dit, cela 
ne prouve pas qu’une lii;ne d’opérations double, 
parlant de la Silésie d’un coté , et de la Saxe 
de l’autre, fut bonne; le roi, en établissant ses 
cor[ s , ne pouvait réellement pas compter que 
les généraux autrichiens maintiendraient l’isole- 
ment de leurs forces et toutes leurs fausses dis- 
positions. L’événement prouva qu’un plan com- 
biné contre les principes peut réussir, lorsque 
rcnneml lui oppose des manœuvres plus ihau- 
vâlses encore. Les Autrichiens, loin d’être battus 
à Abensberg et à Eckmühl, auraient fait la cam- 
pagne la plus brillante , si l’Empereur Napoléon 
eût bien voulu, comme Broun le fît devant Fré- 
déric, opposer une ou deux armées à chacune 
des leurs, et si, au Heu d’opérer en masse contre 
leur centre morcelé , H eût fait quatre divisions 
pour déborder deux armées ou couvtir toutes ses 
frontières. Ainsi, en opérant sur cinquante lieues 
de ligne , ce qui est un système faux et dange- 
reux, on a pu battre quelquefois l’ennemi qui 
opérait lul-mcme sur une ligne de cent lieues. 

• Mais aux veux des gens de l’art , cela ne jus- 
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llGe pas un mauvais plan , parce qu’il n’y a jamais 
<lc raison pour faire des combinaisons contraires ' 
aux principes : si on a eu quelques avantages en 
s’eti écartant, on aurait obtenu des succès bien 
plus assuiVs et bien plus décisifs, en les obser- 
vant; pourquoi donc courir les cliances d’etre 
puni d’une fauff* , lorsqu’on peut ne pas la com- 
inettre et obtenir de plus grands résultats. 

Enfin, la dernière ob.scrvatlon de Tempelliof, 
que je rapporterai, est plus juste que les autres; 
elle tend à détruire le reproche que Lloyd fait 
au roi d’avoir attaqué le prince Charles, sous le 
canon de Pi ague. Sans doute il eût mieux valu , 
dès le commencement , opérer vivement et en 
niasse sur le centre des divisions isolées de l’ar- 
mée Autrichienne , afin de les enlever ou de les 
empêcher de se réunir pendant toute la cam- 
pagne j ruais puisque la réunion était faite, et 
que le prince Charles allait encore être joint par 
l’armée de Moravie , il fallait bien , alors , s’em- 
presser de combattre un des deux corps : une 
victoire contre Daim îi’auralt pas produit grand 
chose ; celle de Prague aurait pu avoir les suites 
les j)lus brûlantes. L’obseivatlon de Lloyd est 
généralement juste, mais l’application ne l’était ^ 

-I 

Je terminerai cette critique par quelques ob- 
servations au sujet de la bauôlle de Prague. On 
voit par la relation de cette bataille qu elle fut 


• Cl H)ÿïe 


■ C H APITB.K tiu l3l 

gagnée par un effort cqpcentrc de toute rstrme'e 
prussienne sur le centre et sur la droite dès' Au- 
trichiens , dont cette aile fut aussi déborde'e. On 
s’apercevra j^alement que leur gauche fut pa- 
ralysée dans sa position , et ne prit part au com- | 
bat que pour prot^lr la retraite. 

II y a fort peu de choses à ajoutf^ aux re'flexions 
de Tempelhof sur l’historique de cette journée, 
et sur la manœuvre que le prince Charles em- 
ploya pour garantir son flanc droit, au moyen 
d’un crochet formant angle saillant. Je cr 0»b ien, 
avec lui , que rien ne peut empêcher une armée 
de gagner l’extrémite' d’un crochet comme celle 
d’une' ligne droite , lorsqu’elle manœuvre avec 
' habileté ; mais il convien^lui-même que cette 
armée sera forcée de faire un plus grand mou- 
vement; ce mouvement exigera un temps con- 
sidérable, penl^uu lequel l’ennemi sera maître 
de, changer son^ front, ^ de présenter celui dp 
toute sa ligne, 1^' où l’on ne comptait rencontrer 
qu’un de ses flancs. Ce raisonnement paraîtra in- 
Çontcstablc , si l’on consid^e que l’armée 
vent en tourner ^une autre, opère sur vine ligne 
circulaire dont son adversaire forme la corde, 
dernier manœuvrant donc sur le côté intérieur, 
par une ligne droite, le fera plus promptement 
que l’autre. 

. Qn doit tirer de là iea ynaxiwe» suivantes : 



l3a TRAITE DES ObInDES OPl^RATlORS MH,]TAIRES. 

i.o Entre deux arméês également manœu- 
vrières, la formation d’un crochet peut s’em- 
ployer avec succès contre les attaques sur un 
JlanC; 

• 2 ®. Pour assurer la réussite de ce mouve- 

ment, il ne faut pas se borner à la formation 
du crochet, qui ne doit servir que contre le 
danger du moment; mais tannée doit changer 
de f’ont sur la meme direction, afin de pré- 
senter toute sa ligne à t ennemi, et le repousser; ^ 

5'^.^nfin,si tannée attaquée se croit assez 
en forces pour agir offensivement contre son 
adversaire, au lieu de faire ce changement 
de front, qui na pour but qu’un mouvement 
■défensif; après qu’eue aura, formé rapidement 
sorf crochet pour tenir en échec le front de 
tmtiemij et pour garantir sonfxtrémité me- 
nacée, le reste de la ligné de^a simplement 
sé mettre en 'colonne i^ar le flanc et par pe- 
lotons ou divisions, et se prolonger dans la 
direction de la position quelle occupait, de 
ifffianière à 'tomber à son tour sur b extrémité 
de F ennemi qui voulait attaqyfr la sienne. 

Pris ainsi en front par le crodhet/enÆanc et 
à revers par le reste de la ligne, l'enncniliie pôurra 
résister ; la ligure 1“® de la planche i4 rendra 
cette manœuvre plus intelligible; A est l’armée 
qui veut tourner le flanc droit de B, celui-ci 
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Fonne le crochet en C et la colonne pointée D. 
Cette colonne prolonge sa direction en E, et s« 
forme sur les flancs de la ligne A. On objectera 
peut-être que la dernière ne laissera pas effectuer 
ce moOivement; mais pour l’empêcher elle devra 
se retirer ou faire face en changeant de front. 
Cette dernière opération ne sera pas facile , en 
présence du crochet et de la ligne prête à se for- 
mer en quelques minutes, par une simple con- 
version de chaque peloton. 

4 **. Un crochet en avant de la ligne, tel que 
les Autrichiens en formèrent un avec le corps 
du général Haddick à Prague, et avec celui 
de Nadastj à Kollin, ne couvre pas aussi bien 
le fane de rarmée qiiun crochet en arrière. 
La raison en est très-simple, puisque l’ennemi, 
en donnant un prolongement de direction à sa 
division de la tête , prendrait ce crochet en 
flanc et le culbuterait, tandis que pour en faire 
autant au crochet en arrière, rcnneml serait forcé 
" d’effectuer le grand mouvement dont nous avons * 
parlé, et qui l’exposerait à être tourné lui-même. 
(Planche 14, figure r’”-) 

6 °. On peut conclure des maximes précé^ 
dentes , quen restant immobile Aans une po- 
sition, quelle qu^n jjuisse être la force, une 
armée pourrait mujours être accablée sur une 
extrémité ou toiîrnée, et que le seul inojen 
de s’ J opposer est de manœuvrer dans le même 
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sens que [ennemi^ c’est-à-dire^ offensivement 
et en menaçant sa propre ligne (i). 

La fameuse journée de Prague offre encore 
un beau sujet de méditation , c’est l’influence 
qu’un petit intervalle laisse' dans la ligfte des 
Autrichiens eut sur le gain de la bataille. Cette 
malheureuse faute pensa leur coûter une armee 
de 70,000 hommes. Elle jette, suivant moi, un 
grand jour sur les inconvéniens des attaques iso- 
lées, ‘exécutées par des divisions éparses sur le 
front de l’ennemi ; système que la médiocrité 
avait introduit dans le commencement des guerres 
de la révolution. La même faute, arrivée à Kollin 
par un incident, fit perdre la bataille à Frédéric. 
Comme j’aurai occasion de rapporter quelques 
événemens pareils, il me semble naturel de ren- 
voyer à la fin de l’ouvrage les réflexions générales 
qu’ils font naître ; elles seront plus complètes et 
plus intéressantes qu’une discussion rattachée aux 
simples preuves de la bataille de Prague. 


(i) La bataille d* Austerlitz justifie bien celte maxime; 
l’empereur Napoléon resta dans sa position jnsqaa ce que 
l’ennemi eut développé ses projets, et commencé ses 
mouvemens décousus par sa gauche ; alors l’armée fran- 
çaise quitta sa position avec la rapi/fité de l’aigle, prit 
l’initiative de l’impulsion d’attaque, isola et accabla cette 
aile gauche : la victoire pouvait-elle ne pas couronner 
de semblables combinaisons? 
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La cHai^e de cavalerie exécutée par le prmce 
de Schoenatch, avec 65 escadrons prussiens , siar 
iq 4 escadrons autrichiens, m’engage à exposer 
une idée qui peut-être ne paraîtra pas neuve k 
^tous les militaires j mais j’ignore qu’aucun auteur 
en ait parlé , et je crois devoir la rapporter. Le» 
, escadrons autrichiens étaient sur trois lignes, le» 
Prussiens sur deux. S’il est dangereux de s’étendre 
trop , il ne l’es( pa^l^oins de concentrer la cava- 
lerie de manière h paralyser la moitié de ses for- 
ces, de leur faire partager les dangers du feu et 
d’une déroute, sans en pouvoir tirer la moindre 
utilité. On doit en conclure qu’une formation de 
cavaleiie sur deux lignes est toujours bonne, et 
qu’une troisième ligne est toujours contraire aux 
règles de l’art, à moins que le terrain n’exige 
cette formation, en empêchant le développe- 
ment d’une arme qui ne peut pas être employée 
également partout. * ^ , J ' 

S’il est avantageux de gagner une extrémité de 
l’ennemi, il me., paraît ,que dans une charge de 
cavalerie sur deux lignés, une réserve ployée en 
colonnes par escadrons derrière la première ligne, 
pourrait, au moment de la charge, déborder 
les flancs de l’ennemi , prendre scs distances en 
avançant, se former en bataille par une simple 
‘Conversion à droite ou à gauche de chaque es- 
cadron, et attaquer ainsi la ligne ennemie à 


revers. 
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Observations sur les opérations * depuis la 
bataille de Prague jusqu après celle de 
KoUin. Maximes sur les magasins et sur 
les sièges. 

Lloyd et Tempelhof sont encore moins d’ac- 
cord sur la bataille de Kollin que sur les pré- 
ce'dentes. Le premier a r^roches au roi, 

comme si c’eût e'tc par que. la brigadç 

Bulsen ne fut point soutenuef^ Tempelhof cher- 
che à prouver le contraire- J’ai vu des relations 
de témoins oculaires qui feraient croire qu’il 
y eut beaucoup de lît faute du roi ; niais cela ne 
fait rien pour la démonstration des principes de 
l’art. On doit analyser les mouvemens qui furent 
exécutés et les rapporter à ces principes , sans 
s'inquiéter de ceux qui les ont ordonnés; on 
peut les indiquer seulement pour savoir à qui en 
appartient la combinaison. 

Suivant les idées de l’auteur anglais , le siège 
de Prague, où il y avait aloi-s près de 5o,ooo 
hommes, était une entreprise dangereuse ; il pense 
que les sièges entraînent avec eux une si grande, 
perte de temps et d’hommes, que l’on ne doit 
jamais en former sans la plus grande nécessité, 
et seulement dans les circonstances suivantes : 

I.” Lorsque les forteresses sont situées sur des 
passages qui conduisent dîhs le pays ennemi , de 



•l 
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manière qu’il soit impossible d’y pénétrer, sans 
s’en être rendu maître; 

2 .° Lorsqu’elles interceptent les communica- 
tions , et que le pays ne fournit pas les subsis- 
tances nécessaires; 

5.° Lorsqu’on en a besoin pour couvrir les ma- 
gasins que l’on aurait formes dans le pays même) 
afin d^e faciliter les opérations; 

4* Lorsque l’ennemi a, dans ces places, des 
d^ôls considérables dont il nepourraitse passer; 

Lorsque la prise fle ces forteresses entmîne 
la conquête d’une étendue de pays considérable, 
qui donne la facilité de mettre l’armée en quar- 
tier d’iilver dans le pays ennemi. 

Aucune de ces circonstances n’avait lieu rela- 
tivement âu siège de Prague; cette place ne cou- 
vrait' aucun passage qui conduisît dans le pays; 
elle ne renfermait aucun magasin considérable; 

■ elle n’était pas nécessaire au»roi pour en former, 
parce que le pays fournissait abondamment toute 
espèce de subsistances; et quand meme n’en 
aurait pas fourni, Frédéric aurait pu, sans aucun 
risque, en tirer de la Silésie; car aussi long-temps 
que le prince Charles serait^ resté à Prague , ou 
aux environs, il n’aurait pu l’en empêcher (i). 


(i) La réflexion n’est pas mauvaise, tant que le prince 
Charles serait resté aux environs de’ Prague; mais y 
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Lloyd prétend qu’au lieu d’assiéger cette place, 
le roi aurait dû envoyer 30,ooo hommes le len- 
demain de la bataille, à la poursuite de l’aile 
droite des ennemis qui, comme on l’a dit, avait 
fui à Beneschau, et marcher avec le reste contre 
le maréchal Daun à Bohmischbrodt , afin do dé- 
truire ces deux corps, ou de les forcer à se re- 
jeter précipitamment sur le Danube. Il pens^que 
Frédéric aurait pu assiéger ensuite OlmuU, dont 
la prise l’eût rendu maître de toute la Bohême , 
car le prince Charles se serait vu dans la n^es- 
sitc de se retirer également sur le Danube pour 
joindre les débris de l’armée de Daun. Dans la 
situation où ce prince se serait trouvé sans ma- 
gasins, sans artillerie, il n’aurait rien pu entre- 
prendre, ni même s’approcher des Prussiens, sans 
exposer son armée à être détruite. Le roi, séduit < 
par l’espoir vain , mais flatteur de faire 5o,ooo 
prisonniers, perdit de vue Daun et l’aile droite,- 
et manqua ainsi l’occasion de porter un coup 
décisif^ Lorsqu’il fut informé de l’approche de 
l’ennemi , il était encore temps de réparer la 
faute qu’il avait faite; il devait lever le siège de 
Prague et attaquer Daun avec toutes ses forces : 
s’il eût réussi , il est très - probable qu’il aurait 


serait-il resté si on ne l’eût pas forcé? et pour le forcer 
il fallait une armée et un blocus. 


r 
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tronvd une occasion favorable pour attaquer le 
prince Charles , dans sa longue marche , depuis 
Prague jusqu’au Danube, et même pour l’empê- 
cher d’y arriver, en prenant la position de Kollin. 

Frédéric savait que le duc de Bévern avait 
échappé avec peine au danger d’être accablé par 
la supériorité des forces de l’ennemi, comment 
put -il penser qu’une augmentation de quelques 
bataillons et de quelques escadrons lui assurerait 
la victoire? Son armée entière suffisait à peine 
pour se mesurer avec Daun ; cependant il persista 
■ dans le projet de prendre Prague, et s’exposa k 
une destruction qui eût été certaine , si les Au- 
trichiens avaient seulement entrepris une partie 
de ce qu’ils auraient pu aisément opérer, soit avec 
l’armée assiégée , soit avec celle de Daun. Une des 
qualités les plus essentielles d’un général, c’est 
de ne pass’entêter pour des projets qui séduisent, 
parce qu’ils peuvent avoir des suites très-fàcheuses. 
On renonce avec peine à une entreprise commen- 
cée, parce qu’on s’expose à être accusé de man- 
quer de prévoyance ou de constance , et que ces 
deux reproches blessent egalement l’amour-pro- 
pre : néanmoins , il y a plus de gloire h revenir 
sur ses pas qu’à persister dans ses fautes. 

Lorsque Frédéric arriva à Kaurzim, et trouva 
l’ennemi posté trop avantageusement, il aurait 
pu se retirer pour prendre' une autre position, 

afin de l’engager à faire un mouvement, et se 

) 

* 
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procurer par là une occasion de combattre avec 
moins (ie désavantages. On objectera que le prince 
Charles, inlornié de son absence, aurait attaqué 
l’armée laissée devant Prague. Si le roi conçut une 
telle crainte, cela «prouve seulement qu’il avait 
exposé celte année h être détruite, puisque sa 
perte dépendait de la connaissance que l’ennemi' 
pouvait avoir d’une chose, dont il lui était £acile 
d’être instruit par mille moyens. 

Frédéric ayant résolu de gagner les hauteurs qui 
étaient sur le flanc droit des Autrichiens, n’aurait 
point du marcher en plein jour, parce qu’il était 
facile aux ennemis de découvrir ses desseins, et 
d’en proülcr pour faire leurs dispositions, comme 
cela eut effectlveinentlicu. Si le roi avait envoyé, 
dès la veille, vers leur flanc gauche, un corps de 
cavalerie qui lui était inutile dans un pays aussi 
montagneux, cette manœuvre pouvait attirer l’at- 
tention sur ce point , et procurer la facilité de 
marcher la nuit, afin d’occuper les hauteurs de 
Chotzemitz sans être aperçu. Cette entreprise, 
exécutée en plein jour , devint par cela meme 
impossible. L'année prussienne formait ., dans 
sa marche, un arc dont les ennemis Jiguraient 
la corde •, ceux-ci pouvaient donc mettre, en 
moins de temps (pi elle, un plus grand nombre 
d’hommes en action au point d’attaque prin- 
cip(d, et ils eussent pu le faire, lors même 
que les deux armées auraient été égales en 
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nombre : cet avantage doit être toujours dé“. 
oisif 

Lloyd dj||ll>que Frédéric, étant proportionnelle- 
ment plus fort en cavalerie qu’en infanterie, au- 
rait dû choisir, sur le front des Autrichiens, le 
terrain le plus convenable à cette arme , et comme 
il leur avait donné le temps de renforcer leur 
droite, où ils avaient porté les deux tiers de leur 
armée, il aurait dû refuser ses deux ailes, et, 
avec sa cavalerie, soutenue d’infanterie et d’ar- 
tillerie , faire un effort entre Chotzemilz etBrzist, 
où les ennemis n’avaient que de la cavalerie; mais . 
. l'auteur n’a pas fait attention que* le terrain, sur" 
le centre, n’était point favorable pour celte arme , 
tandis qu’aujcontcaire, rinfanUBrie , l’artillerie et 
la cavalerie, furent également mises en action à la 
gauche des Prussiens, où il prétend qu’elles ne 
pouvaient pas être utilisées. 

Le roi s’étant déterminé à attaquer l’ennemi 
avec son aile gauche , devait porter toute son in- 
fanterie sur ce point, et laisser, sur sa droite, 
une ligne de cavalerie qui J, eût été suffisante, 
car l’aile gauche des ennemis n’eût jamais quitté 
sa position- avantageuse pour descendre dans la 
plaine. Par ce moyen , l’armée prussienne aurait 
pu soutenir son avant-garde à une distance con- 
venable, au Heu qu’elle la laissa tout-à-fait en 
l’air, par le trop', grand éloignement de la ligne, 
f Plus cette avant-garde eut de succès, plus sa des^ 
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truction était certaine, parce qu’en avançant, elle 
s’exposait à être attaque'e de toutes paits ; en 
effet , après avoir perce' la première ligne de l’en- 
nemi et attaqué le flanc de la seconde, elle se 
trouva engagée avec la plus grande partie de l’ar- 
mée sur son front, débordée par toute la réserve, 
et battue par une artillerie très -nombreuse; la 
ligne n’étant pas à portée de seconder ses at- 
taques , elle dût nécessairement se retirer. Si cette 
avant-garde avait été soutenue, et qu'on eût placé 
un corps de troupes en potence, ou en ccbelon, 
pour faire face à la réserve des ennemis et pour 
l’empêcher de quitter sa position , la bataille au- 
rait été gagnée. Dé)à la droite des Autricliiens 
était rompue; elle n’avait derrière elle aucun 
terrain où elle put se reformer ; il ne s’en 
fallut guères que toute l’armée ne fût prise à 
revers. 

L’auteur anglais admire, au contraire,’ la con- 
duite de Daun , et approuve même , qu’avec 
4o,ooo hommes, il se soit retiré devant le duc 
de Bévern, qui n’en avait pas plus de ao,ooo; ce- 
pendant le salut de Prague semblait dépendre de 
la promptitude des mouvemens du maréchal. 
Lloyd lui reproche pourtant d’avoir placé sa 
ligne trop en arrière, et d’avoir donné, par là, 
au général Hulsen, la facilité de s’emparer des 
villages qui couvraient le front , de se former dans 
«et espace,. et de forcer la ligne., ce qui aurait | 
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tertaînement entraîné la perte de la bataille, si 
cette division avait e'té soutenue. 

Avant d’aller plus loin, il me partit néces- 
saire d’expliquer , autant que possible, oe que 
Lloyd a voulu-dire.dans ses maximes sur les at- 
taques des villages, qui ne sont pas très-intelli- 
gibles , au moins dans la traduction. 11 dit en effet ' 
que leur occupation est de la«plus haute impor- 
tance , et puis il cite pour preuve un exemple 
ou Malborough , méprisant les villages de Blen- 
heiw. et Oherklauw ^ rompit la ligne sur un 
autre points et prit une prodigieuse quantité 
â infanterie qui les occupait. Lloyd aurait ainsi 
prouvé le contraire de ce qu’il avançait , ou le 
traducteur n’a pas bien exprimé sa pensée. 

- On doit donc tirer de ses maximes et de 
l’exemple qu’il donne , la solution suivante : 

1.0 Qiiune armée, postée derrière des vil- 
lages , doit en couvrir son front; 

a.° Qu à cet effet, ils doivent être gardés 
par quelques bataillons et de t artillerie; 

3.0 Que la ligne doit être à portée de se- 

courir les villages, den être soutenue à son 
tour , et de retirer les troupes qui sf trouvent, 
si d ennemi menaçait de les envelopper par, 
des succès sur un autre point; » 

4.“ Que la possibilité de tourner ces postes ' 
et la nature de leur défense, exige qu’on ny 
place point une trop grande quantité d infan-, 
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terie, et qiion n attache point un trop grand 
prix à leur conservation ; 

Cos idées sont justifiées par plusieurs batailles 
et surtout par celle déjà ciie'e. Si les généraux ^ 
français, voyant leur ligne menacée sur un autre 
point, avalent retiré de Blenheim et d’Oberklauw 
la plus grande partie de leur infanterie, pour 
la diriger sur les flancs de cette attaque , ils 
auraient vraisemblablement gagné la bataille j car 
20 bataillons de plus au point jMÛnclpal, j’cuvcnt 
opérer de grands cliangemens dans le résultat^ 
mais en supposant même que les français eussent 
perdu le champ de bataille, ils auraient du moins 
conservé ces 20 bataillons qui furent pris. 

Les éloges que l’auteur anglais fait de la con- 
duite de Daun , sont exagérés. Le maréchal ma- 
nœuvra passablement dans la bataille -, il était 
naturel de porter sa masse sur la droite qui était 
menacée; mais, ce qui prouve qu’il manquait 
entièrement de génie militaire , c’est son indo- 
lence à la fin de l’action. Lorsque la victoire fut 
décidée, son ennemi était dans un état affreux; 
il permit qu’il restât en présence jusqu’à la nuit, 
et rentra lui -meme dans son camp , au lieu 
d’anéantir les débris des Prussiens. Il ne restait 
pas au roi plus de i 5 ,ooo combattans, fatigués 
par une marche et des efforts inouis : à l’excep- 
tion de 2 ou 5 régimens, l’armée de Daun était 
dans le meilleur état ; toute sa gauche n’avait pas 
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•ouiTeTt, il n'avàit qu’à marcher avec les 
hommes qui lui restaient pour disperser l’en- 
nemi et frapper un coup décisif. On peut juger 
ee qui serait arrivé, si les débris de Kollin eussent 
été dispersés et que Daun, victorieux, eût paru 
deux jours après devant Prague, Ce résultat nVtait 
pas difficile à obtenir; la balailîe avait été livrée 
dans une position un peu aventurée; le roi, 
en débordant la droite des Autrichiens , s’était 
engagé entre leur armée et l’Elbe sur la direc> 
lion de Kollin. Dès que la victoire fut pronon- 
cée, Daun n’avait qu’à faire descendre sa gauche 
et son centre sur Planian , pour exécuter ainsi 
un changement de front décisif ; Frédérié' eût 
été rejette sur l’Elbe entre Kollin et Niinbourç, 
sans ponts, sans communications avec le corps 
qui (assiégeait Prague, sans artillerie et presque 
sans munitions. En se rappelant la dispropor- 
tion de seÉporces, on peut juger ce qu’il serait 



Tempelhof a consacré un'chapitre entier, pour 
réfuter le reproche que Lloyd fait au roi de 
n’avoir pas poussé les Autrichiens sur le Danube, 
Son principal argument est un calcul compassé, 
du nombre de boisseaux de chaque denrée qui 
aurait été nécessaire pour entretenir l’armée pen- 
X. I. xo 




Digitized by Google 


l46 TEAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

dant une si longue expédition, et du nombre 
de chariots qu’il aurait fallu pour les transpor- 
ter i l’auteur nous donne le mécanisme de l’ad- ■' 
mlnisiratlon prussienne, dont le parc des vivres 
portait pour six jours de pain et neuf jours de 
farine ; il e'tablll le, nombre de marches dont une 
armée peut s’éloigner de sa boulangerie, et iï 
en conclut que cette expédition n’était pas pra- 
ticable. Tempelhof n’a pas voulu compter, que 
dans quinze jours, une armée parcourt une ligne 
de cent vingt lieues , ce qui , avec les deux côtés 
de la route à une certaine distance, donne un 
rayon de plus de cin({ cents lieues de pays : il 
n’a pas voulu réfléchir que , sur une surface aussi 
étendue, l’on trouve lacllcinent de quoi nourrir 
' 100,000 hommes. L’expérience des dernières 
guerres l’a prouvé, même dans les pays les moins 
cultivés : dans l’Intervalle des batallj^d’Eylau à 
celle de Friedland, en 1807 , l’Em|j||Jreur Napo- 
léon a fait subsister 120,000 hommes, campés 
pendant quatre mois dans un pays déjà ravagé 
par la guerre ^ on peut juger si, pour des opé- 
rations décisives, on peut mettre de côté, pen- 
dant i 5 à 20 marches’, le calcul des boulangeries 
et des sacs de farine. Comme je l’ai dit à la fin 
du chapitre au siècle de Frédéric, on su- 
bordonnait tout à ce calcul, et c’est là le tort 
qu’on avait : l’expérience des grands hommes de 
l’amlquité devait suffire, pour donner essorl au 
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gcnie qui aurait voulu secouer le joug de ces 
préjuges. Les calculs de son historien sont d’au- 
tant moins propres à justifier Fre'dc'ric, que la Bo- 
hême est un pays généralement très-fertile, où 
l’armée aurait très-hien vécu. 

Tempelhof fait, avec plus de raison, des ob- 
servations militaires sur l’intérêt que le roi avait 
à prendre 5o,ooo hommes dans Prague, plutôt 
que de courir après des succès imaginaires contre ' 
Daun, qui ne l’aurait pas attendu. Lloyd dit que 
Frédéric , pour l’espoir chimérique , mais très- 
flatteur, de faire une si bonne prise, perdit de 
vue l’armée de Moravie et l’aile droite, et laissa 
ainsi échapper l’occasion de frapper un grand 
coup. Mais qu’aurait-il dit, si, pour courir après 
Daun, le roi avait laissé derrière lui une armée, 
qui eût enlevé ses dépôts et intercepté les com- 
munications avec la Saxe ? Quel était donc ce 
coup important pour lequel on aurait dû laisser 
échapper les 5o,ooo hommes? Peut -on conce- 
voir qu’il en fût un plus décisif que la prise de 
cette armée? N’élait-il pas aussi celui dont la réus- 
site était la plus probable ? 

L’auteur anglais regarde comme une bagatelle 
de détruire deux grandes armées, de leur enle- 
ver leur artillerie et leurs bagages, de forcer le 
prince Charles à chercher un asile jusqu’au delà 
du Danube , afin de mettre cette grande barrière , 
entre les Prussiens et lui. Il prétend que Frédéric 
.. . 10 * 
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aurait pu effectuer tout cela s’il eût envoyé 20,000 
hommes à Beneschau le lendemain de la bataille, 
et qu’au Heu d’assiéger Prague , il se fût porté 
avec le reste de sou armée contre Daun. Beau 
projet!.... Eu prenant la carte à la main, on verra 
que la ville étant débloquée , le prince Charles 
pouvait arriver à Beneschau aussitôt que les 
20,000 Prussiens, pour les envelopper entre son 
armée et l’aile droite qui s’y était retirée. Je suis 
surpris que Lloyd ne propose pas au moins d'op- 
poser quelques divisions au prince, afin de l’em- 
pêcher d’agir, et de détruire tous les magasins 
de l’armée. Il fallait pour cela au moins 40)00a 
hommes 3 le roi n’en aurait eu alors que 5o,ooo, 
dont il devait encore détacher 20,000 a Bencs- 
ehau. Il ne lui serait donc resté que 5o,ooo 
hommes pour poursuivre Daun qiii en avait 
autant 

Comme il est incontestable que le roi devait, 
en tout cas , laisser un corps considérable devant 
Prague , il était beaucoup plus conforme aux règles' 
de l’art de tenir le prjnce Charles enfermé, que 
de lui laisser la liberté d’opérer. ^ 


Tempelhof combat aussi, mab avec moins do 
succès , les autres observations de l’auteur anglais 
sur les opérations avant la bataille de Kollin^ je 
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ne ràpporterîii pas cette lutte qui n’offre que les 
hypothèses des auteurs, en opposition les unes 
aux autres; la première portant à faux, touts 
la discussion cesse. Je me hornerai donc à op* 
poser , quelques maximes sur les subsistances des 
armées, aux calculs exagcre's de Tempelhof. i 

1° Une armée en marche pour aller à des 
opérations décisives , trouve toujours des res-* 
sources tant quelle est en mouvement ; elle 
peut donc se dispenser, proportionnellement 
à ces ressources, de tattu'ail des vivres et dés 
transports ; ^ 

3.° Comme il peut néanmoins arriver ique 
cette armée reste quelques jours en posi* 
tion{i), il serait convmahle de la faire suivra 
seulement par un approvisionnement de bis- 
cuits pour sept à Imit jours, afin d! assurer 
au moins la subsistance strictement néces- 
saire, et de gagner le temps d’établir un ser*- 
vice ; 

5.° Jl importe à cet effet de requérir, à fur 
et à mesure de loccupalion du pays , les fat 
fines ou grains disponibles pour en former 
des dépéts couverts par tannée. Le nombre 
de ces dépôts devra augmenter égaleiacnt à 
mesure que t armée avancera; 


(i) G}Buae, par exesa^e, les armées françaises de- 
Tant Ulm Anrterliu, _ 
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Si, d après les calculs hases sur la con-^ 
naissance exacte des cultures et du rapport 
des 'provinces que ton doit parcourir , on rien' 
peut tirer qu’un secours momentané , il sera 
toujours assez considérable pour alimenter 
Tannée pendant un mois, et >ce terme est or- 
dinairement suffisant pour décider le succès 
dune entreprise; 

5.° Lorsque topération principale et déci- 
'sive sera terminée, on peut alors organiser 
des magasins et des distributions régulières 
pour faciliter les entreprises ultérieures. 

Je terminerai celte discussion par quelques re- 
marques sur les opérations et sur ce qu’en ont 
dit les deux auteurs ; j’ai bien partagé l’avis de 
Lloyd, que, sous les rapports militaires, la ligne 
d’opérations la plus avantageuse pour le roi au 
commencement de la campagne était la Moraviej 
maisjvpuisqu’il avait pris celle de la Bohème et 
livré la bataille de Prague , il n’était certainement 
plus' temps d’y penser : il eût été ridicule de 
laisser s échapper 5o,ooo hommes bloqués, pour 
courir après iDaun, et encore plus dangereux de 
les laisser sur les derrières, à une époque où les 
.opérations des armées étaient principalement su- 
bordonnées à la conservation des magasins. Il 
est incontestable que Prague étant îdeTiloqué, le 
prince Charles aurait pu agir simultanément avec 
Paun, ou, dans tous les cas, rétablir ses ’cona^ 


inunications avec loi par un' mouvement stratë* 
gique et une marche gagne'e à droite ou à gauche 
de l’armee du roi. •“ 

- Lloyd , en disant que Frédéric devait lever 
le siège et accabler Daun , a calculé d’après une 
maxime bonne pour un siège et pour une gar». 
nison ordinaire; mais cette maxime n’a pas en- 
core été Lien décidée, ni clairement exposée, et 
je crois qu’elle ne sera pas déplacée ici aveo-celies 
qui en résultent. , • \ 

i.° Une armée qui couvre un siège ne doit 
jamais se laisser attaquer par [ennemi, il faut 
quelle le prévienne; cest en battant îarniée' 
de secours quon est sûr de faire tomber une ■ 
forteresse, et on est plus sûr -de 'vaincre cètte 
armée, en prenant [initiative sur elle, qui en 
[attendant tranquillement dans une position; 

■ 2 ." Si [ennemi présente une masse impo- 
sante, il faut .lever le siège, réunir toutes ses 
forces; [attaquer suivant les règles indiquées f 
en accablant une extrémité de sa ligne par 
un effort concentré; • - i’ 

5.“ Supposé' que ‘V armée d$ secours soit 
battue, on peut toujours reprendre le blocus 
ou le siège , et la suivre , de manière à ce 
quelle soit hors d’état de revenir avant la 
prise de la place; 

4® Lorsqu’une armée entreprend un siège 
par suite de mouvemens offensifs et de succès 
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antérieurs , elle ne doit point le couvrir par 
une position rapprochée , mais profiter de ses 
succès et pousser son adversaire aussi loin 
que possible. En effet , plus la ligne, à par- 
courir pour secourir la place sera étendue 
en profondeur t plus il sera long et difficile 
de la secourir : le temps que [armée pourra 
gagner, en défendant pied à pied cette ligne, 
sera suffisant pour prendre la place. Si [en- 
nemi parvenait enfin assez près pour faire 
présumer le succès de son entreprise, [année 
pourra lever rapidement le siège, attirer à 
elle les troupes qui le formaient, et opérer 
ainsi un dernier effort. 

Ces maximes ont ete' sugge're'es par la conduite 
savante de Napole'on devant Mantoue; Frcdcric, 
pour les avoir négligés à Olmutz , perdit tous 
les fruits du brillant début de la campagne de 
mais elles ne sont point applicables aux 
circonstances du siège de Prague j c’était une ar- 
mée battue et réfugiée qu’il fallait prendre : en 
la débloquant, on perdait tout le fruit de la vic- 
toire -, la levée du siège était la dernière chose a 
laquelle il fallût penser. 



Je nepuis ^l’empéchc^de soumettre tci quelques 
. observations sur différentes circonstances de ht 
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bataille df Koliin. On voit, par ia relaûon de 
Tempelhof , que l’intention du roi paraissait être 
de porter toute sa cavalerie sur les derrières de 
Diaun , en suivant , a gauche , le mouvement de la 
.brigade Hulsen; que cette cavalerie, forte déplus 
de 90 escadrons, devait frapper le grand coup 
lorsqu’elle aurait dépasse Radowesnitz, où elle 
aurait trouvé un terrain tout- à -fait favorable: 

' enlin que la brigade Hulsen , n’ayant point dé- 
busqué l’infanterie autrichienne du bois, par suite 
de l’incident qui avait arrêté les eoionnes, la pre- 
mière ligne de cette nombreuse cavalerie tomba 
sous un feu terrible de mousqueterie et d’artil- 
lerie parti de ce bois , et que, dès lors, son mou- 
vement fut manqué. Le tiers de l’année de Fré- 
• de'ric, 10,000 hommes de son excellente cavalerie, 
furent ainsi paralysés ; un autre tiers était engs^é 
où il ne devait pas l’être; le reste, composé de la 
même brigade Hulsen et de l’aile gauche de l’in- 
fanterie , fut attaqué par des forces trop inégales, 
■i Les argumens Tempelhof oppose à Lloyd 
sur l’attaque de jour, ne me paraissent pas suf- 
fisans, pour détruire' rohSÉrvation de ce dernier; 
car, si le roi ne pouvait pas faire son mouvement 
dans une seule marche de nuit, rien n’empêchait 
de le commencer à midi, <f arriver un peu tard 
au-delà de Planian, d’y dresser son camp et de 
repartir dans la nuit, afin de gagner la hauteur 
de Krétor, au moment ouïe jour eût commencé 
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à paraître j alors les Autrichiens , surpris et ac- 
cables sur leur droite , n’auraient pu la soutenir 
à temps, et ses dispositions eussent été couron- 
nées du plus }»rand succès. Cette vérité peut donc 
être résumée aux maximes suivantes : 

i.° SU est reconnu quej.es attaques les plus 
avantageuses , sont celles qui s’opèrent par un 
effort concentré sur une seule extrémité de 
la ligne ennemie, il devient indispensable de 
prendre ses mesures pour pouvoir gagner cette 
extrémité , en masquant les mouvemens qui 
tendent à cette fin; 

_ 3.“ Sans cette précaution , l’ennemi serait à 
meme de suivre la marche des colonnes qui 
'veulent le déborder, de leur présenter tou- 
jours son front, ou de les prendre elles-mêmes 
en Jlanc, ainsi que cela est arrivé à tannée 
combinée à liosbach; 

3.° Jl est donc nécessaire de cacher la 
marche de ces colonnes au moyemde Fobs'cu^ 
rité, à la faveur du terrain , ou par^ une 
fausse attaque sur le ffont de t ennemi; 

4” deux dentiers moyens.. sont préfé- 
rables (surtout lorsqu’on peut les réunir), parce 
que les mouvemens de puit sont moins sûrs, 
moins réguliers que ceux de jour- , , 

. je pense .que, pour inquiéter une pluéi 

gfandq étendue du au lieu de. le faire me- 

nacer par jon corps réuni en aYant 7 ga;^e , il faut 


V 


CHAPITRE III. • l55 

le faire par une troupe de tirailleurs formas eu 
pelotons. Leur nombre pourra, suivant la cir- 
constance, être porté jusqu’à 6 ou 8 bataillons; 
ils devront avoir une place de rassemblement, 
soutenue par de la cavalerie et quelques pièces 
d’artillerie légère. Ce moyen est en même temps 
excellent, soit pour donner le change à rennemi‘ 
sur la valeur réelle de ces fausses attaques cl sur 
le nombre des troupes qui y sont employées, soit 
pour occuper et tenir en échec presque toute 
l’étendue du front , pendant que les colonnes 
marchent à leur destination. 

Je citerai encore , à l’appui de ces maximes , 
mes observations sur la bataille de Prague, et les 
conséquences que j’en al tirées : s’il est reconnu 
qu’une armée doive opposer, h une attaque sur 
une des extrémités, des contre -manœuvres qui 
aient le même but sur un des flancs de son ad- 
versaire , il sera également incontestable que le 
mode d'attaque qui lui ôtera cette faculté sera 
le plus favorable , et, on conviendra qu’un mouve- 
ment dérobé est le seul auquel un ennemi habile 
ne, puisse opposer aucune contre-manœuvre. 

..i; , , :r . n 



.. La charge de rcavalérie , exécutée à Kollin^ 
xe^mblo; beaucoup à, celle de Reichemberg dont 
«ous avons. parlé au chapitre lï,^ et à plusieui* 
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autres que j'ai vues dans les guerre^» 

Ou se rappelle qu'à Reichembei^ , la cavàleüe 
du duc de Bevern fournit une" charge brillante 
sur celle des Autrichiens , et la culbuta ; mais 
qu’elle fut elle -meme ramene'e en désordre, 
parce qu’elle prêta le flanc aux bois qui étaient 
remplis d’infanterie^ et gardés- par quelques bat- 
teries. Cet exemple fut renouvelle à Koliin , biett 
plus en gramiet avec bien plus d’importance; Les 
escadron* du général ZiétheA) ayant vouhi sé 
prolonger à'gauche pour déborder l’aile droké 
de l’ennemi, ét prendre sa hgoe à revers ■, etd* 
butèrent d’uhocd la cavalerie autrichienne et 
eontinuèrent leur mouvemeatrentM le bois de 
RadoyesQka^’ét.ie.^Tinv parce que l^nfantérie 
qui était dans de dboia «devait étde at^kpiée tn 
li^^iqiliBtdiieaLÿ en par conséquent hors d’état ‘éé 
xDnit^ k «es escadrons. Hukeu^' arreté 'dans son 
attaque par le retard des colonnes , né l’effeetuâ 
point au moment où là cwalerie longeait le 
elle prêta donc les flancs à l’infenterie qui; 
trouvaû,«4qni dirigea sur elle un feu bien nourri, 
soutenu de quelques décharges à mitraille, fl était 
naturel qu’elle s’empressât de rétrograder et de 
sortir de ce mauvais pa& 7 : - . 

A Reichemberg, le duc de Bévern parvint à 
s’iemparer du bois , en Ici faisant’ attaquer ' plus' 
haut pari l’infanterie de sa 'droite: La charge ro- 
aouveléç ensnîté eut le plus grand Juctès , pârce 
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que la cavalerie autrichienne se trouvait dans la 
même disposition où était pre'ce'demment celle 
du duc, c’est-à-dire prise en flanc par les troupes 
poste'es dans le bois. Le ge'néral Zie'ihcn ne put ‘ 
pas recommencer son mouvement , puisque le 
bois ne fut jamais emporté. 

On peut alors de'duire de ces deux événemens, 
les maximes suivantes : * 

1 . ” Pour faire une charge importante de 
cavalerie le long dun bois, ou d’un terrain 
couvert, il faut la faire précéder, dun instant, 
par une 'vigoureuse attaijue d’infanterie sur 
ce bois ou sur ce terrain (i). 

2 . “ Si on a lieu de présumer que Vennemi 
ne les Occupe pas en forces, on pourra se bor- 
ner à les fouiller avec 2 ou 3 bataillons. 

3. ® Lorsqu’on aura de [infanterie disponi- 
ble, il faudra les occuper et j placer quelques 
pièces de canon, afin de seconder la charge 
de sa cavalerie et den assurer le succès. 


(i) 11 est bien entendu que je ne veux pas parler d’une 
charge d’avant-garde ou de cavalerie légère poursuivant 
l’ennemi, ni de ces charges décisives un jour de bataille, 
pour arrêter ou suspendre un mouvement de son adver- 
saire. Je parle d’une attaque sur la ligne ennemie, dans 
vn but olfensif, pour laquelle on a le temps de faire 
ses combinaisons. ^ 
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4 » H en résulte la maxime inverse que, si 
on place sa cavalerie près d’un bois, il est in-- 
dispensahle de le bien garnir d' infanterie pour 
empêcher F ennemi de faire cette manœuvre. 

Enfin, la bataille dont nous avons fait le récit, 
prouve qu’un général commandant une attaque 
aussi importante que celle de Ziéthen, ne doit 
pas se borrfbr a voir , devant lui , un adversaire 
qu’il peut facilement battre ; il doit être instruit 
des rapports de son mouvemement avec toutes 
les attaques secondaires , afin de pouvoir subor- 
donner ses combinaisons d’exécution , à ce qui 
se passe autour de lui : il en éoûta aux Prussiens 
i,Goo chevaux et 1,400 cavaliers pour avoir né- 
gligé ces principes. 

Cette action meurtrière démontre que la bra- 
voure , le dévouement même d’une armée, sont 
inutiles, lorsqu’il y a dans les dispositions pre- 
mières ou dans leur exécution , une violation 
essentielle des règles de l’art. Sans doute le cou- 
rage d’une troupe est un des premiers instrumens 
de la victoire; mais c’est lorsqu’il est bien dirigé. 
Une armée moins brave, moins nombreuse, mais 
conduite par un grand homme , manœuvrant 
comme à Leutlien , à Lonato , à Castiglione , à 
Austerlitz, à Jéna , etc., sera sûre de Taincre la 
meilleure armée du monde , commande'e par un 
Soubise, un Marsin, un Sebérer: jaïuab troupes 
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ne combattirent mieux que les Prussiens à Kolliu 
et à Kunersdorf ; Us y laissèi'ent la moitié de leur^ 
rumens, et n’en furent que plus sûrement défaits. 


Je terminerai ce chapitre par quelques obsçr-* 
vations sommaires sur les opérations qui suivirent 
cette fameuse bataille jusqu’au départ du roi 
pour la Saxe. Il serait inutile de rapporter ici tous 
les jugemens de Lloyd ; ils sont trop hypothé- 
tiques : on voit, d’ailleurs, dans le cours de l’his- 
torique, chapitre II, quelle était la hase de ses 
principaux raisonnemens , et les argumens que lui 
opposait Tempelhof. 

Lloyd , oubliant les principes sur lesquels il a' 
fait reposer ses meilleures observations, loue les 
mesures que Frédéric prit pour lever le siège de 
Prague, et en tire les maximes les plus fausses» 
Il prétend que le roi, en divisant son armée eu 
plusieurs corps considérables, facilita beaucoup 
sa retraite , et mit l’ennemi dans une telle in-, 
certitude , qu’il ne savait sur lequel il devait par- 
ticulièrement fixer son attention. L’auteur en dé- 
duit donc une règle générale pour les retraites : 
c’est de diviser son armée en autant de corps 
nombreux que la nature du pays peut le per- 
mettre. Cet ordre présente , suivaot lui , plusieurs 
avantagés ; . _ 



a6o TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

i.° Si l’ennemi forme un nombre égal de di- 
visions, il ne peut agir vigoureusement sur aucun 
point. D’ailleurs l’armée en retraite pourrait réunir 
promptement ses colonnes, et accabler isolément 
celles de l'ennemi; 

2° S’il opère en masse , il ne peut le faire que 
sur une division ; les autres alors se retirent sans 
danger. Cette division, soutenue par une forte ar- 
rière-garde , éviunt un engagement général , et 
pouvant se mouvoir avec plus de rapidité qu’une 
grande armée, se retirera à son tour, sans éprouver 
de grandes pertes. 

Toutes ces idées, habillées à neuf par le co- 
lonel Bulow, sous le titre de retraites excen- 
triques, sont contraires au principe sur lequel 
reposent ordinairement les maximes de Lloyd. 
On conviendra qu’une armée en retraite est tou- 
jours assez faible par elle-même, sans la diviser 
encore. Sans doute, on ne pourra pas ruiner ainsi 
toutes les divisions , mais on en dcfruira une ou 
deux, et le résultat de la retraite concentrée, la 
plus malheureuse, n’aurait pas été aussi funeste. 
Lorsque j’aurai comparé ce système de Lloyd et 
celui de Bulow , avec les événemens, et surtout 
avec le résultat des retraites concentriques de l’ar- 
chiduc Cliarles , en 1 796 , je pense qu’il sera permis 
d’émettre quelques maximes diamétralement op- 
posées aux leurs. Le premier est déjà en opposition 
avec lui -même, puisqu’il reconnaît que la dlvi- 
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sion des forces qui poursuivraient , les ferait Lattre ; 
pourquoi conseille-t-il à l’arme'e en retraite de 
commettre la même faute? 

L’auteur anglais fait l’apoIogie du projet adopté 
par les Autrichiens pour marcher en Lusace. Sans 
doute , il convenait mieux de descendre l’Elbe sur 
la Saxe. Cependant, quoi qu’en dise Tempelhof, 
cette ligne centrale leur olfrait une des meilleures 
chances , pour la direction de leur masse sur le 
point le plus Important des opérations ; mais l’cxé- 
.cution de leurs mouvemens fut base’c sur l’irréso- 
lution et la* pesanteur qui les a caractérisés dans 
cette guerre. , . • 

' Ce n’est donc pas en sc dliigéant sur la Lusace. 
qu’ils commirent une faute» c’est en restant dans, 
l’inaction aussi long-temps, et en ne sachant pas 
même profiter des avantages inappréciables qu’ils 
avalent pour eux, lors de leur arrivée à Nimes 
et à Gabel. S’ils avalent su engager leur année , 
à cette époque, ils auraient, sans contredit, rem- 
jportc une vlcioire décisive sur le prince de Prusse, 
qui était dans la position la plus critique, et sans 
espoir de sauver son armée. Pour frapper un grand 
coup', il fallait faire dix ou douze marches ra- 
pides , comme celles de l’enipcrcur Napole'on, 
s’emparer des communications, combattre ensuite 
avec l’avantage des combinaisons et d’une énorme 
supériorité, et se diriger sur Dresde pour.se lier 
aux opérations des armées combinées. 

X. I. Il 
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Opérations des armées françaises ; invasion 
'dû pdys ÆHanovre ; hàtaille dflàsiéh- 
h^ck ; ' 'invasion' de la Saxe; bataille de 

n ■ T ^ 7 ' <■ ■('" r •!.- ! . C> -îf>. ■ 

JRoSbdch. 

iy y 

Conformément au traité de Westphalie et à 
la convention ' cbnÉ:lue , ïè i" mai 1706, avec* 
là cour de Vienne, là‘ France devait envoyer en 
Allemagne un corps auxiliaire de 24,000 hommes ; 
mais', tOmme elle voulait y conquérir les états 
d'h roi d’Angléterrè", elle y fit marcher une armée 
de' i 00,660 comhattans.' (jette armée sVssembla, 
au commencement d’avril 1757 , entre' la Meuse 
et le Bas-'Rhin. La première division, comman- 
dée par le prince' de Soubise , ' était forte de 
56 i 6 oo hommes V ' auxquels se joignirent 3 ,ooo 
hommes dé troupes autrichiennes qui se trou- 
vaient ' dans le Brabant ‘ Cette division passa le 
Rhin à Dusseldorf; et, après *s’être emparée, au 
nom de rimpératrice-relne', des étals que le roi 
"dé Fausse possédait dans cette partie die l’Alle- 
ih'agne , et qu’il avait fait évacuer , à l’exception 
dé 'là "forteresse de Gueldres, elle prit la routé 
dé la Saxe, tandis que le maréclial d’Est^ces, à la 
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tête du gros' de- rarmée , traversa la Westphalie 
pour entrer dans le pays de Hanovre (t). 

Les allies , de leur côté , se préparèrent à la 
deTense; les troupes eurent ordre de se rassem- 
bler vers le milieu d’avril, et d’aller camper entre 
Nienburg et Hameln. Elles e'taient composées de ' 
45,'ôoo Hanovriens , Brunswickois ou Hessois ; de 
3 bataillons de Saxe -Gotha, et d’un bataillon 
de Bückeburg. Le duc de Cumberland vint en 
prendre le commandement à Hanovre. Pour em- 
pêcher les bVan^'als de pénétrer plus avant , ce 
prince porta son armée à<Bicfeld, vers la fin 
d’avril-', et y* fit retrancher* son camp; mais il 
quitta ce poste le 3 juin-, afih de ne pas être tourné 
par l’ârme'e française ; il repassa le Weser , et 
vint se camper j le 20, entre Dankensen et Olden- 
dorff. Le 22 , lé duc prit position à Hastenbeck , 
la droite sur les hauteurs d’Olisenprès du Weser, 
la gauche en arrière de Besthuysen , appuyée à 
des ravins et des bois presque impraticables. L’ar- 
mée française ayant passe le Weser, entre Beve- 
rungen et Hœxter, arriva, le 1 6' juillet, sur six 


(1) Celle superbe armée devait donner les plus belles 
espérances; celle du marécnal d’bslrccs était composée 
de 112 bataillons, 119 escadrons, et près de 3 oo ]iicccs 
de canon, sans compter le corps de Soubise. Avec des 
forces moins considérables , l’Empereur Kapoléon a C.\é 
les destinées de l’Europe. * 

Il * 


Digitized by Google 



ï6.| TRAITE DES GRAKDES OPERATIONS MILITAIRES. 

colonnes, daûs le camp de Holtzinunden. Le 22 , 
elle marcha d’Olcndorp h H<dle; le a 5 , à Heven; 
le 24, elle se mit en mouvement sur six co- 
lonnes pour soutenir un détachement destiné à 
attaquer le corps de troupes qui couvrait la droite 
des alliés. 

Lorsque le duc de Cumberland fut Informé 
que l’ennemi se montrait , il changea de posi- 
tion , retira son aile droite derrière des marais 
impraticables qui s’étendent depuis le village 
d’Hastenbeck jusqu^au Weser ( PL 21 , if“ 1 .A ). 
L’extrémité de l’aile gauche (B), resta dans la 
première assiette. On établit seulement sur la 
hauteur deux batteries de i2, qui furent proté- 
gées par les chasseurs et par deux bataillons de 
grenadiers placés dans les bois. Le front était 
couvert par des chemins creux j le village de Has- 
tcnbcck , qui était en avant du centre de la ligue , 
fut brûlé. Comme la cavalerie ne pouvait être 
employée sur ce terrain, on la forma en potence, 
faisant face vers les hauteurs où se trouvait l’aile 
gauche. Quelques escadrons furent postés à l’aile 
droite. Les passages et les défilés par lesquels on 
pouvait s’approcher, furent gardés par de forts 
détachemens de grenadiers. Le champ de bataille 
était fort resserré, et he 'pouvait être facilement 
abordé que sur un front de 3 oo toises. 

Le camp des alliés étant d’un accès difficile, 
ie maréchal d’Estrées résolut de pousser une rc- ' 
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connoîssance , afin de le Lien examinei’; il fit 
donner l’alarme aux deux ailes, pendant qu’il 
se portait au centre pour mieux reconnaître la 
position : en conscquencc le duc de Broglie, 
qu’il avait laissé sur la rive gauche du Wescr, 
eut ordre de le passer du côté de la droite de 
l’ennemi, aussitôt que l’attaque serait commen- 
cée. Le duc de Randan, venant d’Eimbeck avec 
3 brigades d’infanterie, et i8 escadrons, devait 
pousser jusqu’au-delà de Bisperode, ei tourner 
la gauche des alliés , tandis que le lieutenant- 
général de Ghevert viendrait les attaquer par les 
hauteurs. . ■ 

Le a5 , à cinq heures du malin , la division 
de M. de Ghevert délogea l’ennemi du village 
d’Afferde et du bois. Il dut surtout ce succès à 
son artillerie qui fit taire les deux batteries en- 
nemies établies sur ce point. Le duc de Gum- 
berland , sentant l’importance du poste établi 
dans le bois, fit soutenir les troupes délogéqs 
par deux colonnes d’infanterie , dont l’une fit 
mine de vouloir tourner M. de Ghevert. Le 
maréchal lui ordonna alors de se maintenir dans 
le village, et d’occuper les défilés par lesquels 
il avait débouché, pour faciliter ainsi les attaques 
du lendemain. 

Un temps nébuleux avait empêché le maré- 
chal de prendre connaissance de la vraie posi- 
tion des alliés , de sorte qu’il était plus de hui4 
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heures, quand il donna ordre à l’armcc de de'- 
, camper; les colonnes n’arrivèrent aux jpieds des 
hautems qu’a cinq heures du soir , à cause des 
dèfde's e'troits qu’elles avaient h passer. Le mare- ■ 
chai s’ètant aperçu qu’il ne pourrait jamais com- 
battre les ennemis dans un poste si difficile., tant 
qu’il ne serait point maître des hauteurs où 
Jeur aile gauche e'tait appuyée, ordonna à M. de 
Xlhcvert de s’en emparer. Ce générai partit à mi- 
nuit avec les brigades de Picardie, de Navarre, 
de la Marine et d’Eu, et passa les hauteurs pour 
se porter eu GG, tandb que le lieutenant-gc- 
néral d’Armentières se mettait à la tete des bri- 
gades de Champagne, Belsunce, la Couronne et 
Impériale, soutenues par la brigade suisse de 
3 R.çdjng et 4 régimens de dragons a pierh (E), 
pour repousser les postes détachés de l’ennemi. 
Le reste de l’armée coucha au bivouac sur plu- 
/sleurs ligues ( p D ). La cavalerie fut placée der- 
l-ière rinfanterie de l’aile gauche , le terrain ne 
permettant point de se servir de cette arme. 

Les batteries des alliés ( Il H ) commencèrent 
à tirer, le 26, à cinq heures du matin; inais, 
comme il était convenu que M. de Chevert n’en- 
trçrait en action qu’à neuf heures, et que le 
premier coup de son canon servirait de signal 
pour l’attaque de l’aile gauche, rai-tiUei 4 e fran- 
çaise ne répondit que mollement h celle de l’en- 
qenii, jusqu’à ce que l’armce so fUt mise en 
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mouvement 
de'cide'e sur 

hauteur commença (GM). Elle fut vive ; le duc 
de Cumherland avait successivement porté sur 
ce point*plus de 10,000 hommes et tous les gre- 
nadiers; la résistance qu’ils y firent n’arréta point 
M. de Chevert , et il les força à quitter leur po- 
sition (B). . * • J 

Le lieutenant -général de Contades dirigeait 
l’attaque de la gauche contre le village de.Hj\s- 
tenbeck. Protégé par la supériorité de l’arllUeriey 
il forma son infanterie composée des brigades 
d’Orléans, de Vaubecuurt, Lionnais etMailly, suif 
plusieurs lignes (NN), avec autant de front qijie 
le terrain le permettait. Pour arriver à l’ennemi , 
il fallait que cette aile passât un défilé formé par 
deux obstacles; d’un côté, par l’étang et le ruis- 
leau marécageux qui s’étendait jusqu’au Weser j 
et de l’autre, par les hauteurs à droite d’Has- 
tenbeck. Ce pass.'ige avait environ 3 oo toises dq 
front; comme il sc rétrécissait encore à mesure 
que l’on avançait , et que l’ennemi avait fait 
mettre le feu au village, il était difficile de dé- 
boucher. Le combat devint meurtrier; les alliés 
se défendaient avec acharnement et pouvaient 
se faire soutenir par des troupes fraîches. Dans 
ce ^moment le maréchal d’Elstrées crut devoir or- 
donner un effort déebif ; il fit former sa gaucho, 
sur quâtrô colonnes ( O Ô ) , les deux premières à 


; alom son feu prit une supériçrué 
celui des alliés , et l’attaque de la 
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gauche de i8 bataillons; les deux autres plus à 
droite, ensemble d^,8 bataillons. Ce moyen 
rc'ussit, 1 attaque fut renouvelée avec vigueur, 
et 'l’ennemi fut li la fin contraint <Xabandoone^r 
son poslo. ^ ^ 

Sur ‘ces entrefaites, le marquis d’Àrmenlicrcsi 
descendit de la hautèur' aveq ses quatre , brigades. 
(MM), suivies par lès dragons a pi ç J., tandis 
que les brigades de Clianipagnc et de Roding ( P ) 
longèrent la lisière du bo^s vers le , centre , et 
scmparcrent a une rcJoule ou Ion 9 grosses 
pièces’ et 2 obusiers (G). Dans ce monirnt décisif 
les grenadiers de France (RR) débouchèrent le 
long des haies du village 'de Hasienbeelt i^i). La 
cavalcfîé Icà suivait sur plusieurs coliyihès pouç 
charger les ennemis si 1 occasion s en prcsçaiaiU 
Tout Sctnblait présager une victoire des plus dé- 
cisives , lorsqu’un cvé'ncment foiî heureux vint 
sauver l’armée alliée d’une défaite létale. 

■ te prince he'rédi taire de Ei iinsiVick, àja |êie 
d’üri bataillon de Scs gardes, soutenu d’ûh autre 


COI 

de 


■ps lianovricn, gravit les haulc'urs a îa'*gâûclic 
M. ae Chevert, et Vint, na>' des (Ieiéurs,scm- 

J. 1 !• ! . ' -j JJ'. JJ ..fi U i 

parer dune batlcnc quelles rrançais, y ayaicnt. 
établier^ta brigade d’Eu, qui la gardait | se, dé- 

- . : - r .-.- . ‘ . ''.*'.'1 ifjl •: 


'J'I' 


(i) Ces greiuiilic^s ètuieiitjqrs le.cçutr/*, 
coloiiDcs (le la gauçhe.j et.le? .lirigadf.s de Keditig çt di^ 

Charapacu'e, qui avaient cru'pb'ilé la retloûlo ^C). 

. . -v :(;'^t;: -•■jjülü.è./.' ; 
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fendit assez vivenient tant fju’ellc n’eut affaire 
qu’à l’ennemi seul; mais comme cct événement 
eut lieu dans un terrain très-couvert , où l’on ne 
pouvait SC reconnaître à travers les arbres et les 
ravins, plusieurs baLaillons français tirèrent sur 
celte brigade cl lui tuèrent beaucoup de monde, 
ce qui la força de sc retirer avec prècipiiation, 
et d’abandonner n)cmc son artillerie, que le 
prince bereditaire fit diriger contre l’aile droite 
ennemie. Los Français reprirent, à la vérité, leurs 
canons un quarl-d'heurc après; mais ce fâcheux 
contre-temps leur fit croire qu’un corps supérieur 
sjétail emparé des hauteurs et voulait les prendre 
en flanc. On s’en persuada d’autant plus aisé- 
ment, ([ue le maréch.al cyt avis qu’un gros corps 
ennemi se fai, sait voir dans le voisinage du. camp 
qo'il venait de fouiller, de sorte qu’il avait à 
craindre do se voir coupé de son extrême droite. 
Ce danger apparent rcinpccha<Ie poursuivre l’cn- 
nenii, qui profita <lç ce moment d’inaction pour 


faire sa relraite (SS ;. 

_ï,os alliés curent plus de 5,5oo tués ou blessés; 


1rs Français perdirent environ a, non hommes :lo 
comle dc Laval-Montmorency fut pié. • 

. Je ne ferai p.as de longues observations sur cotte 
bataille, qui lut livrée en ordre parallèle renforcé 


sur la droite, ^I. d'Fstrées fit d’aussi bonnes ois- 


|iosuions quoi) pouvait raliciidrc du dt faul de 
coi^naissapce (iu terrain. Les ïjalaillous d»j 
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MM. de Chevert et d’Arraenticres auraient dû être 
soutenus par de la cavalerie. Sans doute cette 
arme ne pouvait pas donner dans le bois ; mais , 
après avoir dc'bouché , si on se fut empare' des 
hauteurs , elle aurait eu un bon terrain : elle pou- 
vait passer par la forêt, puisqu’on y conduisit du 
^os canon. Cette attaque, renforcée par la droite , 
aurait dû être faite avec plus d’ensemble et de 
vigueur pour accabler la gauche de l’ennemi , qui 
n’était pas de force à se maintenir contre une 
aussi grande supériorité. L’attaque sur la redoute 
du centre, exécutée par les brigades de Cham- 
pagne et de Reding, devait être soutenue par toute 
la réserve pour mieux la lier avec celle de l’aile 
droite, et produire un effort simultané, vigou- 
reux et décisif, qui eût rompu toute communi- 
cation entre la droite et la gauche des alliés: cette 
gauche eût été ainsi hors d’état de se retirer sur 
Hameln. 

On pouvait également, si on le préférait, por- 
ter moins de forces a la droite, et diriger une 
attaque en masse sur Hastcnbeck, pour culbuter 
le centre; cette manœuvre eût également assuré 
la perte de toute la gauche des alliés, et on pou- 
vait la risquer, puisque l’artillerie française avait 
fait taire le feu de l’ennemi. La grande supério- 
rité de M. d’Eslrées pouvait, dans tous les cas, 
faire espérer un résultat plus décisif. Il est cion- 
liant que i,aoo hommes, en prenant une bat- 
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terie au milieu de bataillons, aient pu sus- 
pendre leur attaque et y porter de riri*dsoluii 6 n. 


Deux .jours après la bataille, la forteresse de 
Hanieln se rendit aü maréchal d’Estrées. 

Les alliés sè retirèrent sur ia direction de Ham- 
bourg et de Stade ; rarmée victorieuse 1^ suivit 
de près. Le maréchal maneeuvra dans le but de 
les couper dé leurs commnnieadoiu^^t il à^ait 
recueillir le fruit, de sa victoiré, lorsqu'une in- 
trigua de cour lui donna le duc de Richelied 
pour successeur. 

Enfin , r«rmée alliée ne pouvant sans douté paè 
s’embarquer, èt n’ayant plus de retraite que lês 
états danois , qui étaient neutres , elle conclut j 
avec M. de RicbdKeu, et soidFla garantie dè la 
cour de Danemarck, une convention par laqdellé 
il fut stipulé que les HanovrienÀ $é retireràiént 
dans le duché de Lauenbotirg , sur la nve drbitë 
de l’Elbe, et que les troupes de He^e ët de 
Brunswick retourneraient dans leuts Ibyëis,- skns 
cire conndérées comme prisonnièles dé ^éirél 
Cet événenient eut lieu, le 9 septembre,' à CloSter^ 
Scwcn, à vingt lieues de Hambourg (Voy.pl. 3). 
M. de Richelieu se porta ensuite à HalbeKtadt,' 
d’où il fit faire des incursions jusqu’aux portes 
de Magdebourg. , 
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Opérations en Saxe; bataille de Roshachr 

\ 

Tandis que ces choses se passaient, M. de Sou- 
hise avait continué sa marche vers la Saxe; il 
s’était réuni, le 21 août, à Erfurt, avec l’armée 
des cercles, commandée par le prince de Hild- 
hourghausen, et forte de 52 bataillons, 42 esca- 
drons avec 52 pièces de canon : toutes ces troupes 
prirent le nom d’armée combinée. 

Leur p roj et était de chasser les Pnissiens de la 
Saxe, et l’exécution en semblait facile, ce pays 
fl’étant gardé que par un petit nombre de gar- 
nisons assez faibles. Le roi paraissait uniquement 
occupé à .observer les Autrichiens cni Bohême , 
et les généraux - de l’armée combinée n’imagi- 
naient pas qu’il eût le temps ni les moyens de 
s’opposer à leui'S ^§pérations. Ils résolurent donc 
de marcher sur la Saale , et d’ouvrir la campagne 
par le siège de Leipsick, attendu qu’ils ipouvaient 
être. protégés, dans cette opération, par. l’armée 
de Richelieu, qui n’avait plus d’ennemis devant 
elle depuis la convention de Closter-Sew’en. Après 
la prise de cette place, l’armée combinée voulait 
établir ses quartiers d'hiver aux environs , et en- 
vahir, dans la campagne suivante., tout -Télecto rat 
de Saxe, le duché de Magdebourg et le Brande- 
bourg. i 

Frédéric savait parfaitement que/ s’il n’arrétait 
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pas les arme'es-(lc SouLise et de Richelieu, elles' 
seraient bientôt sur l’Elbe, et lui porteraient les 
cotips les plus funestes. Le roi, après avoir laisse 
une.arine'e d’environ 56 bataillons et loo esca- 
drons sous les ordres du duc de Bévern, pour 
défendre la Sil^ie, quitta Bernstadtel, le i5 août, 
avec, i 6 bataillons et a3 escadrons. Il se re'uni? au 
corps du'.prince Maurice , qui couvrait la Saxe , 
laissa 2 régiinens à Dresde , et résolut, avec 28 
bataillons et 45 escadrons , d’aller au-devant des 
ennemis. Le 12 septembre, il arriva 'à Erfurt; les 
Fâ’ançais se^ retirèrent devant lui jusqu’à Eise- 
nacli : Frédéric ne crut pas devoir s’éloigner de 
l’Elbe et de la Saxe, parce que les Autrichiens 
pouvaient porter sur ses derrières des corps nom- 
breux, qui auraient rendu sa situation très-cri- 
tiqüë, tandis que Richelieu poussait des partis sur 
Ilalberstadt et Magdebourg. 

Malgré la faiblesse de son armée , le roi crut 
pouvoir détacher depx divisions destinées à cou- 
vrir ses magasins et ses étals. Il fit partir, en con- 
séquence, le duc Ferdinand, le x4 septembre, 
avec 5 bataillons et lo escadrons, pour se porter 
dans le duché de Magdebourg, et le prince Mau- 
rice, avec II bataillons, dans les environs de 
l’Elbe et de la Mulde,iafin d’observer les mouve- 
mens des Autrichiens vers la Saxe. Il resta lui- 
méme à Erfurt avec i3 bataillons et 23 escadrons. 
L’infanterie fut de nouveau canionuécj la cava- 


) 
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leric campa en arrière de la ville ; le quartier-gé- 
ne'ral e'iait à Ditlelstadt. 

Le i5 septembre , Frède'ric marcha à Gotha- 
avec les hussards et les dragons ; il y laissa le 
general Seidlitz avec 5 escadrons de Meynicke 
et lo escadrons hussards de Zekuly; les dragons 
de Zetteritz restèrent en position interme'diaire 
entre Erfurt et Gotha; le roi retourna à Erfurt. 

Les generaux de l’armée combinée, informés 
que les Prussiens avaient été obliges de faire deux- 
grands détachemens, crurent pouvoir en profiter- 
et débuter par la prise du général Seidlitz. Les- 
hussards autrichiens de Spleni et de Sezini , les 
hussards français de Nassau -Saarbruck, tous les* 
grenadiers de l’armée, les régimens de cavalerie 
allemande de Pretlach et Trautmansdorf , furent 
destinés b cette expédition; les princes de Hild-- 
bourghausen et de Soubise voulurent jouir de* 
ce spectacle et animer leurs troupes par leur 
présence. Le général Seidliu était trop vigilant 
pour se laisser surprendre; mais comme il man- 
quait d’infanterie et d’artillerie , et qu’il ne pou- - 
vait se soutenir dans la ville jusqu’à l’arrivée des - 
secours, il l’évacua à l’approche de l’ennemi, 
pour SC poster à Sebelebcn, où ks dragons de - 
Zetteritz reçurent ordre de le joindre. Les géné- - 
raux alliés firent leur entrée triomphante dans 
Gotha, et placèrent leurs grenr>diers dans le châ- 
teau. 


Coogli 
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Sur ces entrefaites , Scidlitz ayant opéré sa jonc- 
tion avec les dragons, crut pou^ir tenter un 
coup de main. 11 se fit précéder par les hussards 
qui devaient reployer les postes ennemis , plaça 
sa cavalerie sur un seul rang, et marcha ainsi sur 
la ville. Les généraux en chef de l’armée combi- 
née allaient se mettre à table, lorsqu’on leur an- 
nonça cette nouvelle. Soubise , ayant l’imagina- 
tion active , crut avoir affaire h toute l’armée 
prussienne , et fut bien éloigné de penser que 
quelques escadrons pussent tenter uno telle en- 
treprise , s’ils n’étaient soutenus par de l’infan- 
terie et de l’artillerie. ... Il était trop habile pour 
supposer une audace pareille; et comme il avait 
négligé de faire des dispositions , dans le cas 
d’une surprise qu’il ne prévoyait pas, il donna 
le signal de la retraite en partant avec toute sa 
suite. Son exemple fut imité par les autres géné- 
raux , et tous prirent la route d’Eisenach dans le 
plus grand désordre. Les grenadiers , attaqués 
dans le château , l’évacuèrent. Ainsi Seidlitz , avec 
i, 5 oo hommes de cavalerie, réussit à chasser, 
d’une ville fermée, 8,000 hommes de toutes ar- 
mes, auxquels il prit 6 officiers et 5 i soldats; 
outre cela les hussards firent un rich» butin de 
secrétaires, valets de chambre, officiers de cui- 
sine, comédiens, friseurs , marchands de nou- 
veautés, etc. Les bagages des généraux français 
et saxons tombèrent. également en leur pouvoir. 
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ainsi que des caisses entières d’eau de lavande ^ 
de sans-pareille, des parasols, manclieltes , per- 
roquets, etc., etc. (i). 


(i) Je ne me serais ]>as j->ermis de rcpéler les expres- 
sions un peu piquantes et trop lestes de Tempelhof, si-; 
elles ne devaient former un monument éternel de honle^ 
pour une cour cfiéiniiicn et corrompue. L’influence des 
vices qui l’avilissaient, s'étendit jusque sur l’armée j une 
nation brave et généreuse fut ainsi tournée en ridiculé ■' 
dans toute l’Europej elle fut un objet de risée pour toutes ’ 
les nations. Quelle leçon pour les peuples et pour les 
princes! t 

Les Français s’en sont bien vengés depuis ; ils ont 
•preuve ce qu’ils pouvaient faire sous des chefs dignes 
d’oiiv. l’cul-être ces lignes de Tempelhof contribueront- 
elles à les garantir d’une récidive ! ‘ ^ 

Les deux derniers règnes de la monarchie ont été 
l’école du mallieur : celui qui vient de commencer est 
l’école de la grandeur. Les hommes appelés à gouverner , 
les nations, en les étudiant tous les troi.s, trouveront, 
d’un côté, le modèle qu’ils doivent imiter, et, de l’autre 
les vices qu'ils doivent fuir. Quel sera , en effet , le 
prince assez stupide ou assez corrompu pour ne pas pré- 
férer la vie de Frédéric et celle de Napoléon aux hon- 
teuses faiblesses de lA)uis XV, et de tous les rois qui ‘ 
lui ont ressanihlé? / 

Attendons un auteur qui trace un tahlenu de ces qua- 
lités éminentes de l'empereur des Français, aussi hril- 
Jaul que celui de Guibert dans son éloge du roi de 
Prusse; ce grand ensemble sera l’étude de Tous les gou- 
vernans. Malheur à ceux qui pourraient préférer l’oisr-^ 
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Cet événement prouva ce que peut effectuer 
une brave cavalerie bien commandée, et com- 
mença la carrière de Scidlitz, qui justifia bien . 
la. confiance dont il fut honoré par la suite. ’ 

Le roi voyant que l’ardiée ennemiqp^ne se dé- 
cidait à aucun mouvement, fit évacuer Gotha, 
le 22; se relira lui- même, le 28, jusqu’à But- 
staedt, où il repartit ses troupes dans de bons 
cantonnemens, et où il resta Jusqu’au to octobre 
sans être inquiété. Tout annonçait que les gé- 
néraux alliés avaient résolu de ne riei;, entre- 
prendre dans cette campagne , et l’armée prus- 
sienne sé^approcha de l’Elbe, afin de pouvoir, au 
besoin , secourir celle qui était restée en Silésie. 

Sur ces entrefaites, les Autrichiens avaient en- 
vahi celte province, et repoussé le duc de Bévera 
jusque sous les murs de Breslau, laissant le gé- 
néral Marschall à Lauban en Lusace , avec 6 ré- 
gimens d’infanterie et autant de cavalerie. Le 
général Haddick fut porté , avec un corps de 
troupes légères, entre Dresde et Stolpe ; cette po- 


veté, les plaisirs voluptueux des cours, le vain étalage 
d’une pompe qui écrase lorsi[u’oii ne peut la soutenir, 
à ces travaux héroïques des camps, à cette vie infatiga- 
ble, sobre, laborieuse et simple qui caractérise ces deux 
hommes extraordinaires! Malheur à ceux qui pourraient 
être insensibles à la gloire de leurs hauts faits , et négliger 
l’étude de l’art de régner, de combattre et d’adminis- 
trer! 

• X. I 12 
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silion le rendait maître de toutes les routes qui* 
conduisent dans la Marche électorale. Comme 
'il n’avait pas un Prussien devant lui , le prince 
Charles de Lorraine résolut de 'le pousser sur 
Berlin, ^n de port^ la terreur au cœur des 
e'tats du 'roi, et de 'les mettre à contribution- 
Cette expédition réussit complètement , et prouve 
qu’une grande témérité peut avoir le plus grand 
fluocès à la guerre. Haddick arriva dans la capi- 
• tale, le 16, l’imposa fortetaent, et repartit le 17. 

• ' Tempelhof attribue à cette entreprise tous les 
■^avantagés ‘que le roi remporta sur la fm de la 
•'Campagne, en ce qu’elle détermina l’armée fran- 
^ càise et celle des cerclés à opérer plus vigoureuse- 
. inént,' èt' à quitter leur position d’Eisenach. 

A*s>l(e prince' Maurice avait été détaché sur l’Elbe, 
r^'^èobcime nèt» l’avdns d^à dit; dès qu’il apprît 
"'cette entreprise dé l’enn’emi , il passa ce fleüve 
'J ^ pour se porter vers Berlin , dans l’espoir d’y pré- 
venir lés Autrichiens J'ou au moins de leur cou- 
*'-■5^ '^pfer la rétraite; mais, en arrivant à Schwelinz ,’ il _ 
-,'>Jht informé qu’Haddick s’étaif retiré én'Lusaëe, 
-'^lîprès avoir rançonné la capitale.' ‘ 

Le' rôi, informé aussi de ce mouvement, crut 
d’abord que l’ennemi avait concerté un plan 
plus solide avec les Suédois qui s’avancaient sur 
le même point : il jugea indispensable d’aller en 
personne pour déjouer ce projet. Après avoir 
laissé 6 ou 7,000 hommes sous les ordres de Keith, 

' ■ • \ 


y 


Digitized dy Google 


^ CREPITES IV. fjg 

pour garder la Saale et pour observer les allies , 
Frédéric quitta Leipsick, le i6 octobre et arriva 
le 20 à Annaberg, s\ir la droite de l’EUbe. Mais 
il apprit ici la retraite de Haddick, ordonna alors 
au prince Maurice de reprendre sa première po- 
sition entre l’Elbe et la Mulde, et retourna, avec 
une partie de ses troupes , à Leipsick. 

Les généraux ,de l’armée combinée ayant 
renforcés par le corps nombreux du duc de Bro- 
glie, avaient résolu de saisir l’occasion favorable 
que leur présentait l’absence ,da’vôTi pour péné- 
trer encore une fois. dans la Saxe ; à cet effet, ils 
passèrent la Saale, le 25 , et portèrent leur quar- 
tier-géné»al à Weissensfels, le 275 le comte de ' 
Mailly fut chargé de sommer Leipsick, que le ma- 
réchal Keith refusa de rendre. Les choses en étaient 
là, lorsque Frédéric arriva avec 10,000 hommes j 
, les troupes de Keith et du duc Ferdinand le joi- 
^gpirent et^ firent. monter les forces, de son armée 
.à 22,000 combattans, avec lesquels il résolut de ••• 
.marcher a l’ennemi. ‘ 

^ Quoique l’armée combinée fût très-supérieure 
en nombre, les généraux ne jugèrent pas à pro- 
pos d’engager, une action dans une position ados- 
,sée à la Saale , et résolurent de concerter un nou- 
veau plan avec M. de Richelieu; toute leur armée 
repassa donc cette rivière, le 29, laissant 4 ba- 
taillons et 18 compagnies de grenadiers pour, la 
défense de Weissenfels, et i4 bataillons avec de 

ta ^ 
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la cavalerie sous les ordres du duc de Broglle , a 
Mersebourg, pour de'fendre les rives de la Saaler 
Le roi quitta Leipsick et arriva , le jour suir 
vaut, à Weissenfels ; il fit aussitôt attaquer cette 
ville , et remporta l’c'pe'e à la raa\a. Les allies ayant 
en grande partie passé la jivière, firent mettre le 
feu au pont , et ce qui restait dans la ville fut 
fait prisonnier. Leur armée fut divisée en deux 
corps J le premier, commandé par le prince d’Hild- 
bourgbausen, resta vis-à-vis de Welssenfels, et 
l’autre , sous l'es ordres du prince de Soublse , 
s’approcha de Mersebourg pour secourir le duc 
de Broglie, et pour couvrir sa retraite, dans le cas 
'où l’on jugerait à propos d’abandoffner celte 
place. , 

' Le roi savait bien qu’il n’était pas prudent de 
■ mettre ses ti’oupes en quartiers d’hiver aussi 
long-temps que les ennemis auraient des forces 
considérables sur les frontières de Magdebourg 
et de la Saxe ; ce motif le détermina à livrer une 

« kaille l’armée combinée; et, dans le cas où 

le refuserait le combat, de la forcer à rétro- 
ader assez loin pour qu’elle ne pût continuer 
ses operations dans le cours de cette campagne. * 
Frédéric fit jeter des ponts sur la Saale , à 
“Welssenfels, Mersebourg et Halle; son armée y 
passa sur trois colonnes qui se réunirent, le 2 
novembre, en AA (pl. 8). Les ennemis ayant 
Cenoncé à défendre les bords ue cette rivière, .. 
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ijuitlèrent Mersebourg et rassemblèrent toutes 

leurs forces en D D. Le roi examina leur posi- 
tion le 3 , et résolut de les attaquer le lendemain 
matin. Il s’avança à la tête de la cavalerie, afin 
d’occuper les postes les plus favorables pour 
couvrir rinfanterie et lui donner Je temps de 
faire ses dispositions pour l’attaque. Lorsqu’il fut 
arrive' à Seliorlau en C G , il s’aperçut que les r 
ennemis avaient change' Jeufr position pendant la 
nuit, et qu’ils en avalent pris une autre en EE; 
en eonsêqucnce, l’aruie'e reçut ordre de marchet 
par lu gauche et de camper en RR, la gauche 
à Rosbach , le centre en arrière de Schartau,la 
droite vers Bcdra, et la cavalerie en troisième 
ligne, dans l’ordre de bataille ci-contre : 

Les chefs de l’armée combinée attribuèrent à 
la crainte le mouvement rétrograde que le roi 
venait de faire; cette idée et la grande supériorité 
de leur armée enflèrent leur courage au point 
qu’ils résolurent de l’attar£uer le lendemain ma- 
tin, et de finir ainsi vme campagne dont ils ne. 
semblaient pas vouloir supporter plus lang-te*ps 
les fatigues. La droite et le centre du roi pa- 
rurent trop avantageusement postés pour être at- 
taqués avec succès, et on prit le parti d’attaquer* 
l’aile gauche en flanc et à revers. Le comte de 
Saint-Germain fut détaché avec un corps const 
dérable (F) pour amuser l’ennemi et pour pro-” 
téger la marche de l’armée. A onze heures, elle 
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se mît. en mouvement sur trois colonnes, la ca- 
valerie autrichienne et celle des cercles formaient 
l’avant-garde, elles e'taient suivies de toute l’in- 
fanterie ; la cavalerie française fermait la marche. 
Lorsqu’on fut arrivé sur le plateau à la hauteur 
du flanc gaucfhe ennemi, on fit halte, et la ca- 
valerie française reçut ordre de s’avancer pour 
-jQindre celle qui était en tête. ' » 

■‘A une heufe environ, le roi fut informé que 
les alliés marchaient vers sa gauche; mais leur 
projet n’étant point encore développé, il les ob- 
serva tranquillement. A deux heures, il s’aper- 
çut qu’ils avaient dépassé son flanc et qu’ils con- 
tinuaient leur mouvement vers Mersebourg; aus- 
sitôt il donna ordre au général Seidlitz de mar- 
ctér avec la cavalerie, par divisions à gauche, 
'derrière les hauteurs, et d’occuper celle qui est 
située près de Lunsted?’’ et de Reichertswerben , 
tandis que l’infanterie suivrait à la hâte. 

Les généraux de l’armée combinée voyant que 
l’epnemi quittait son camp avec une sorte de 
précipitation, imaginèrent qu’il se retirait, et ils 
étaient d’autant plus portés h le croire, que sa 
marche étant couverte par les collines , ils ne 
pouvaient pôint pénétrer son but. Daiis la crainte 
que la fuite du roi ne leur fît perdre le fruit de 
leuis belles dispositions, ils s’avancèrent préci- 
pitamment avec la cavalerie , laissant l’infanterie 
à line grande di^nce. Leur but était d’atteindre 
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l’arrière-garde , et en l’attaqiiant avec vigueur, 
Us espéraient la détruire , ou forcer l’ennemi d’eit 
venir à une action générale pour la soutenir. 

Lorsque les aUiés débouchèrent près de Rei-' 
chertswerben , ils reconnurent un gros de cava- 
lerie prussienne sur les hauteurs derrière le vil- • 
lage; cependant ils continuèrent de s’avancer, 
présumant qu’elle n’était là que pour gagner du 
temps et pour protégera retraite. Cette iUusion 
s’évanouit bientôt. Le gméral Seidlitz, marchant 
avec ses 45 escadrons derrière la hauteur de Ja- 
nus, était déjà arrivé en P j il fit former ses troupes 
sur deux lignes par une simple conversion ( voyez 
planches 8 et 9 ), établit son artillerie sur le ma- 
melon , chargea sur-le-champ les têtes des co- 
lonnes ennemies, sans attendre l’infanterie qui le 
suivait, et les rejeta sur Busendorff. 

Dès que les troupes ^mbinéés eurent aperçu 
cette ligne prussienne, elles, voulurent déployer 
leurs colonnes sur la tête (II); niais elles ne 
purent y parvenir, parce que le général Seidlitz 
était déjà établi sur leur front et leurs derrières 
(K). Les régimens autrichiens de Pretladh et de 
Trautmansdorf, qui s’épient néanmoins déployés 
en assez bon ordre , furent culbutés avec les autres 
et rejetés sur leur infanterie, à travers Reicherts- 
vrerben et Busendorff. Pendant que cette charge 
s’exécutait si heureusement, 6 bataillons prus- 
siens étaient arrivés et se formaient successive- 
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ment (SS). Le prince Henri marcha à leur tete, ■ 
au soutien du ge'ne'ral Seidlitz, qui se mettait 
en mesure dq poursuivre son attaque. Le premier 
dirigea scs bataillons sur les colonnes ennemies, 
obliquant h gauche, afin de les tourner plus com- 
plètement en LL. 

Cependant le prince de Soubise ne regarda pas 
l’afTairc comme perdue. La reserve, qui consls- \ 
lait en 5 regiraens de ca^lcrie, eut ordre de s’a- 
vancer et de soutenir l’infanterie pendant qu’elle 
se de'plolcrall ; celte réserve fut aussitôt charge'e, 
culbutée et repoussée du champ de bataille. Alors 
l’infanterie française étant privée de l’appui de 
scs escadrons , prise en flanc par celle de l’en- 
nemi , de plus exposée à un feu considérable 
d’artillerie et de mousquctcrle , ne put tenir plus 
long -temps, et encore moins se former sur les 
têtes de colonnes: elle «p relira en MM. Un peu 
après , les bataillons essayèrent de se déplo^^er 
sur la queue , entre le village de BusendorfiF et 
celui de Lustchiff, sous la protection d’un gros 
de cavalerie française j mais celle-ci ayant été 
forcée h se retirer après un combat opiniâtre , 
l’infanterie dût aussi abandonner le champ de 
bataille avec précipitation. Le comte de Sainte- 
Germain couvrit la retraite. 

Ainsi finit la bataille de Rosbach, où 22,000 
hommes, conduits avec prudence et vigueur, dé- 
firent plus de 50 ;Qoo hommes, sans autre perte 
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que celle de 5 oo tues ou Liesses; tandis que 
ce^ de l’arme'e combinée fut de 800 morts , 
6 ,oto prisonniers, 73 pièces de canon, et autres 
troplie'cs militaires. Les rc'gimens de cavalerie de 
Bourbon, Fitz-James et Lainelh, se distinguèrent; 
la brigade suisse" de Witmer, dont fiiisait partie 
le régiment de Diesbach , résista le plus long- 
temps ; le prince de Soubise fut obligé de lui 
donner lui -même l’ordre de se retirer, et elle 
emmena tous scs canons (1).. L’armée du roi 
campa dans la position (0 0 ). Son quartier-gé- 
néral à Burgwerben. * 


Observations. 


11 paraît que les généraux de l’armée ennemie, 
loin d’avoir eu aucun plan fixe, se proposaient 


(i) On me permettra de citer, avec une espèce d’or- 
gueil , CCS traits honorables de l’histoire militaire des 
Suisses. Dans des circonstances difficiles, sous un gou- 
vernement débile et inepte, la nation a prouve cc qu’on 
pouvait encore attendre d’elle, lorsqu’un gouvernement 
fort et habile dirigerait son courage. Les légions de 
nouvelle levée se sont couvertes de gloire, en 1799, à 
Frauenfeld, à Zurich, à Vérone; elles ont rappelé sur 
le pont de Næfels les immortelles actions de leurs ancê- 
tres. Une bonne organisation leur rendrait tout le lustre 
qu’elles méritent; elles ne l’ont jamais perdu aux yeux 
des militaires qui savent apprécier les situations pénible* 
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d’agir suivant les circonstances. Il semble qu’ils 
voulaient d’abord envaliir la Saxe , moyenn^t 
que cette invasion pi'it se faire sans aucun risible. 
Us e'vitèrent pendant la campagne d’en venir à 
une action, et enfin lorsque le moment e'tait le 
moins favorable, ils tentèrent le sort des combats. 

Lorsque le roi quitta la Saale , n’ayant avec lui 
que 12,000 hommes, divisés en deux corps, c’e'tait 
le moment d’aller attaquer Leipsick; on aurait pu 
prendre plusieurs positions pour empêcher les 
Prussiens de secourir celle place j la chose était 
d’autant plus facile, que le roi n’avait sous ses 
ordres qu’environ 10,000 hommes et 6,000 sous 
le prince Maurice : ainsi les généraux de l’armée 
combinée n’auraient eu que ces 16,000 hommes 
It combattre. Le corps que commandait le duc 
Ferdinand aurait pu être aisément repoussé sous 
le canon de Magdebourg par une division déta- 
chée de l’aile droite de M. de Richelieu. 

Les troupes combinées ayant laissé réunir les 
dilFcrens corps du roi à Leipsick, firent bien sans 
doute de repasser la Saale, parce qu’il est trop 
dangereux d’engager une action avec une rivière 
à dos, mais elles auraient dû en défendre le pas- 
sage : leur grande supériorité les mettait à même 
d’en surveiller tous les points. Les princes de 


dans lesquelles elles ont été jetées par un concours d’évé- 
nemens sans exemple. 
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Soubise et de HildbourgUausen devaient laisser 
un ^Içrt détachement vis-à-vis de Weissenfels, un 
àütre à IVfersebourg , et porter l’armée dans une 
position intermédiaire entre ces deux places, afin 
de pouvoir soutenir ces détachemens et empê- 
cher l’ennemi de passer. L’armée du roi passa la 
‘Saale sur trois colonnes, une à Weissenfels, une 
autre à Mersebourg, et la troisième à Halle; ainsi 
elfes étaient éloignées l’une de l’autre de trois 
lieues, et ne sc réunirent qu’à Rosbach. On ne 
peut concevoir comment les confédérés laissèrent 
commettre impunément une si grande faute ; ils 
auraient pu prendre plusieurs positions pour 
empêcher la jonction de cés colonnes, et les at- 
^taquer séparément avec leurs forces réunies. 

Puisque les armées combinées avaient évité 
pendant toute la campagne d’en venir à une ac- 
tion, elles devaient persister encore quelques jours 
dans ce système , i." parce qu’il était vrai^m-'’ 
blable que la situation des affaires en Sllé^'^eÉ' 
en Westphalie forcerait le roi à marcher en per- 
sonne contre les Autrichiens ; 2.° parce que même, 
s’il ne prenait pas cette résolution , l’armée de 
Richelieu, qui était alors disponible, aurait opéré 
de concert avec celle du prince de Soubise et 
manœuvré sur les flancs de Frédéric , pour le . 
forcer à évacuer tout le pays, 'ou pour l’accabler 
par leur énorme supériorité, dans le cas où il' 
aurait voulu les attendre. Si Richelieu et les gé- 
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néraux de l’armee coniLliiee sc fussent conduits 
plus habilement, Frédéric aurait donc perdu par 
cctie seule campagne la Saxe ou la Silésie, et 
peut-être toutes les deux. 

Le plan d’attaque des alliés contre le flanc 
gauche des Prussiens était contraire à toutes les 
règles militaires; en cas d’une défaite, leur re- 
traite devenait impossible, parce qu’ils avalent 
une rivière^ à dos cl l’ennemi sur leurs coinmu- 
nicatlons. Lloyd pense que les alliés ne furent 
pas plus exempts dcblàrnedans l’exécution , parce 
qu’lis tentèrent en plein jour, et en vue de l’en- 
ncml, de déborder son flanc et de gagner le re- 
vers de sa ligne pour le couper de la Saale. Ja- 
mais un général ne doit soutfrir une telle m.i- ^ 
nœuvre, comment pouvaient-ils espérer d’y réussir 
contre Frédéric ? L’auteur pense qu’ils auraient 
dû faire quelques déinonstrallons sur rexlrémlle' 
opposée pour attirer l’attention du roi, s’appro- 
cher» de sa gauche par une marche de nuit, et 
l’attaquer sans lui donner le temps de ckanger de 
position ; c’était la seule manière d’exécuter leur 
plan; le moyen qu’ils employèrent devait le faire 
échouer. 

Lorsque le roi quitta son camp avec une ap- 
parence de précipitation, il fallait le faire suivre 
par le comte de Saint -Germain, et porter une 
forte dlN ision de cavalerie sur le chemin de Mer- 
sebourg pour reconnaître ses mouvemens : si cefr 
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deux corps avaient vu qu’il se disposât à la re- 
traite, ils auraient suffi pour fiattre son arrière- 
garde; et si l’on s’ètait aperçu que le roi ne fai- 
sait que changer sa position , ils l’eussent inquiété 
assez long-teraps pour que l’armee pût sc former 
ou se retirer dans son ancien camp- 

Lloyd blâme également les généraux alliés d’a- 
voir marché, avec toute leur armée, sans avant- 
garde; ce qui ne doit jamais se faire quand oa 
est à la proximité de l’ennemi. Il pense, avec rai : 
son, qu’ils n’auraient pas dû se former en avant 
sous le feu des Prussiens ; mais qu’ils auwient 
mieux fait de déployer plus en arrière. 

La conduite de Frédéric fut bien différente; il 
aperçut les mouvemens des généraux alliés, toute 
la matinée, sans en être déconcerté, comme on 
l’est trop souvent en pareil cas : aussitôt qu’il 
eut pénétré leur dessein, il fit ses dispositions 
dans le plus grand calme; sa marche derrière le 
plateau de Reichertswerben , lui procura de grands 
avantages; cette apparence de fuite enfla le cou- 
rage de ses ennemis au point de leur faire négli- 
ger toutes les précautions nécessaires ; lis s’avan- 
cèrent avec tant de précipitation que le désordre 
s’introduisit dans leur armée , meme pendant la 
marche ; enfin leur erreur fut telle, que les têtes 
de leurs colonnes se trouvèrent tout li coup sous 
le feu de la ligne des Prussiens , et si près d’elle 
qu’il leur fut, impossible de se former. Lq (oi 
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saisit ce moment favorable y ordonna k sa cava« 
lerie de charger, et au petit nombre de batail- 
lons qui était arrivé, d’attaquer avant que l’en- 
nemi pût faire aucunes dispositions défensives. 
Un pouce de terrain , un instant perdu , auraient 
donné aux alliés l’espace et. le temps nécessaires 
pour former leur ligne; mais les manœuvres du 
roi furent aussi précises qu’il est possible de l’ima- 
giner ; il fut- couronné par la victoire comme il 
le méritait. 

Tempelhof ajoute k ces observations que les 
généraux français et impériaux perdirent la ba- 
taille pour avoir jugé Frédéric d’après le com- 
mun des hommes. Lorsqu’ils formèrent leur projet 
d’attaque, ils étaient éloignés de penser que le 
roi le devinerait du premier coup-d’œil, qu’il 
le déjouerait avec la meme promptitude, et sur- 
tout qu'il était contraire à son système d’at- 
: tendre une attaque, mais bien de la prévenir y. 
en s’attribuant tous les avantages de l’ agrès- 
sion. L’histoire de toutes ses campagnes devait 
le leur prouver; et s’ils s’étaient souvenus de la 
bataille de Soor , ils en eussent été bientôt con- 
vaincus. Mais non contens de le battre , ils vou- 
laient le prendre ! 

L’auteur prussien tire de la conduite du roi 
dans cette affaire deux maximes générales : 

i.° Lorsqu’une armée prévoit une attaque de 
la part de t ennemi y elle ne doit jamais ïat- 
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tendre; il faut 'au contraire le prévenir , et 
{attaquer avec la plus grande impétuosité,' 
sans perdre une minute; 

3 ." Si {ennemi veut tourner une armée le 
jour dune bataille, celle-ci peut toujours {em- 
pêcher, et même le déborder. ( Cette pensée 
sera rendue intelligible par la fig. 5 , planche 14 )• 
On a supposé dan%, cette figure deux armées ( A 
et B) marchant sur deux lignes qui doivent se 
rencontrer en C , où elles formeront un angle. 
Il est évident que celui qui aura atteint le pre- 
mier ce point C,.sera établi sur le flanc de son 
adversaire , et pourra l’envelopper. 

L’armée A se portant à l’attaque de B, elle 
le fera vraisemblablement par lignes et en co- 
. lonnes, par pelotons ou par divisions, car cette 
méthode de marcher est la meilleure pouf at- 
teindre le but proposé. Elle devra détacher, en 
avant, un corps de cavalerie nombreux, afin de 
gagner* plus rapidement le flanc qu’ellç a envie 
d’attaquer. Si l’armée (B) était bien éclairée, il 
lui serait facile de déjouer ce projet, et il est 
certain quelle pourrait toujours gagner le point 
donné avant son adversaire ; car , ayant reçu à 
temps avis de la marche de l’ennemi, elle serait 
. en mesure pour arriver avant lui au point de 
sa direction (1); elle n’aurait pour cela qu’à suivre 

(1) Ces idées de.Tempelhof sont justes dans la suppo« 
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l’exemple du roi, qui plaça toute sa cavalerie à 
l’aile menace'e, et la fit mettre de suite en mou- 
vement. 

Dès que l’arme'e (B) serait donc formée au 
point C avant l’armée (A) , il en résulterait qiic 
cette dernière serait prise en flanc et sans doute 
battue, si la première profitait avec autant de 
vivacité de cet avantage quQ le roi le fit à Ros- 
bach. Pour s’cn assurer, il faut démontrer la seule 
contre-manœuvre qui reste à l’armée (A), pour 
arrêter l’ennemi (üg. 4» j4)-I^cs que la ca- 
valerie est parvenue à la hauteur de ( C ) , l’ar- 
mée (A) n’a d’autres moyens que de former un 
crochet en D , au point où elle sera rencontrée. 
Ce mouvement, qui doit être exécuté avec beau- 
coup de rapidité , entraînera un peu de désordre. 
La' cavalerie formée en C, chargeant alors avec 
ensemble et impétuosité, dans une direction con- 


sition d’ftn mouvement fait de jour et à d(icouvertj dans 
le cas contraire, elles seraient nulles; on peut donc les 
citer à l’appui du chapitre III, et des maximes que j’y 
ai présentées pour dérober ses mouvemens à l’ennemi. 
D’ailleurs , il n’est pas indispensable de marcher par 
lignes pour gagner l’extrémité d’une armée ; on peut 
masquer l’opération par une attaque d’avant-garde, et 
porter sa masse sur cette extrémité, par des colonnes'' 
(le bataillons serrés à peu de distance j de cette manière , 
il est difficile que l’emteioi le découvre, et puisse s’y 
opposer à temps. 
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Venable pour déborder rennemi , le culbutera , 
même avant qu’il ait déployé. Tempelhof prétend 
d’ailleurs que la formation de ce crochet est su- 
jette à un autre inconvénient. Lorsqu’une arméa 
marche par lignes en colonnes, en conservant 
leurs distances, elles les perdent toujours un peu, 
lorsqu’il s’agit de faire une conversion dans la- 
quelle ces colonnes se rapprochent; cela arrive 
surtout lorsque le crochet forme un angle droit ; 
alors les lignes sont serrées en masse , et il en ré- 
sulte inévitablement de la confusion. Si la charge 
de l’ennemi s’effectuait dans ce moment , et que 
la première ligne fut repoussée, elle entraînerait 
nécessairement la seconde, et le désordre en se- 
rait d’autant plus considérable. La cavalerie des 
assaillans pourra aisément se reformer et renou- 
vcllcr ses attaques : dans cet intervalle , leur in- 
fanterie commencera d’arriver ; les bataillons mar- 
cheront de suite au soutien, à mesure qu’ils sa 
formeront, parce qu’il est très-important d’agif 
avec vigueur, sans donner le temps à l’ennemi 
de se reconnaître; et il est facile de juger qu’ils 
peuvent le faire sans crainte , puisque l’armée est 
toujours à portée de les soutenir (1). 

* - - ------- . ■ ■ 

(i) Tempelliof arrange fort bien cela à sa manière; 
mais il est grossièrement dans Terreur, lorsqu’il pré- 
tend que deux colonnes , se rapprochant un peu au mo- 
ment d’un changement de direction, seraient plus faibles 
ï. ». . , j3 
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Pour en donner une explication plus intelli- 
■'glble, je suppose que l’armée (B) (même fig. ) 
marche à gauche par pelotons et par lignes , et 
que sa cavalerie gagne six ou huit cents pas ; son 
aile gauche arrivera au moment ou cette cava- 
lerie aura fourni sa charge, et sera occupée à se 
reformer : les premiers bataillons arrivés se met- 
tront en bataille, et protégeront cette opération ; 
les deux armes réunies feront alors un effort^om- 
biné sur l’ennemi. L’armée (A) voyant sa cava- 
lerie culbutée au premier choc, voudra sans doute 
former un crochet avec l’infanterie de l’aile droite, 
faisant à cet effet retirer la cavalerie sur la droite , 
pour qu’elle ne masque pas ce mouvement; mais 
l’infanterie ennemie de (B) ne lui donnera pas 
le temps de l’achever ; si elle a continué de mar- 
cher rapidement, elle arrivera pendant qu’il s’ef- 
fectue , et mettra avec facilité en déroute une 
troupe ainsi surprise. En supposant même que 
l’aile gauche de l’armée (B) eût devance les autres 
bataillons de quelques cents pas , ceux-ci arrive- 


et plus facilement battues à cause de ce rapprochement. 
D’ailleurs, ce changement de direction n'est pas indis- 
pensable dans le cas supposé ; on peut faire exécuter un 
changement de front à deux brigades, et le refoulement 
des deux l^oes n’aurait plus lieu. 


- -vrrr- 
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raietit toujours à temps pour appuyer son attaque 
et la rendre décisive. Tl résulterait de celte ma- 
nœuvre une espèqp d’ordre par échelons , dont 
chaque échelon prendrait son poste , lorsque celui 
qui le précède aurait gagné quelques cents pas; 
en observant de les prolonger tous sur la gauche, 
l’ennemi se trouverait complètement débordé et 
pris à revers, avant d’avoir pu s’y opposer. Le 
crochet qu’il voudrait figurer en D se trouverait 
aussi exposé à tout l’effet de l’artillerie qui ha# 
trait en tous sens les troupes dont il serait formé. 

La cavalerie peut beaucoup contribuer au suc- 
cès de ces sortes d’opérations ; et ^ il faut dire , ^ 
la louaog&de celle des Prussiens, qu’elle prépara 
tellement la victoire , que l’infanterie put facile- 
ment l’achever. . 

On peut tirer de cette bataille une maxime acv 
cessoire, savoir : Qu urv général, commandant 
une armée habile à monceuvrer, doit, àutant 
que possible, attaquer son ennemi en marche ^ 
lors meme que ce dernier se trouverait très- 
supérieur en nombre. En parcourant ' l’histoire 
de celte guerre , on sc persuadera que le roi cher- 
chait toujours à rencontrer scs ennemis dans un, 
mouvement. Daun qui le savait bien , mit toute 
sa science à l’éviter, choisissant pour cela les 
positions les plus difficiles, et aimant mieux faire 
de grands détours que de mettre son arméf en, 
prise Uodis qu’elle marchait. 

l 3 ♦ N., 
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Observations sur les ordres de marche de 
Frédéric et sur ceux de Guibert. Maximes 
sur les * attaques contre une armée en 
marche. * t . . 



Avant de donner la narration des eTénemens 
qui se passaient en Silésie , pendant l’expe'dition 
du roi en Saxe , je ne puis m'empécher de pré^* 
semer quelques observations justifiées piàr la ba- 
fbiHe de Rosbach, et qui doivent; par conséquent^ 
trouvef leur place ici. \ 

Sur, les ordres de marche. 

• » 

• . » 

La clarté de la relation de Tempelhof, celle 
des dispositions du roi, lexamen comparatif de 
son ordre de marche avec tous ceux qu’il a mis 
en usage , avant et après la bataille de Kollin ^ 
m’ont frappé. J’ai cru y découvrir une des causes 
principales de sa grande facilité à mouvoir les 
masses , à les porter vivement sur une extrémité 
de la ligne ennemie, à les laisser én colonne ou 
à les former avec la rapidité de réclair» et je dois 
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avouer que j’ai conside're' celte cause, petite en 
apparence, comme une de celles qui ont conlri/ 
bue' aux succès de Fréde'ric. Dès lors il' m’a paru 
facile de saisir tous les rapports de sa tactique ‘ 
avec ses ordres de bataille ; mais, en même temps , 
j’ai découvert combien on avait méconnu cette 
tactique simple et grande, combicn on l’a défi- 
gurée dans toute l’Europe, en croyant l'imiter, 
en recherchant ses causes dans le maniement des 
armes, la célérité des feux et des manœuvres com- 
pliquées. ^ 

De tous les auteurs militaires dogna.tiques , 
Guibert a seul traité la tactique de Frédéric ( Mi- 
rabeau nous a donné son ordonnance d’évolutions, 
mais elle n’a rien de commun avec les systèmes de 
bataille ; c’est l’école de peloton et de bataillon). 

Guibert a savamment prouvé , dans l’éloge du 
roi de Prusse , que sa tactique était méconnue eu 
Europe; mais, la connaît -il mieux lui -même, 
lorsqu’il consacre une plume, digne d’un plus 
grand-sujet, à nous enseigner des déployemens 
que Frédéric ne fit jamais à la guerre? lorsqu’il - 
nous dit gravement que ce prince avait laissé 
'beaucoup à désirer dans le détail des marches ; et 
que , pour suppléer à ces lacunes , il emploie un 
volume entier à nous démontrer qu’une colonne 
( de 8 bataillons , par exemple ) , doit déployer 
comme un bataillon de huit pelotons ? Qu’on ne 
m’accuse pas d’étre le détracteur de Guibert, loin- 

* « « ' , 

* ' t* 
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de moi une telle pense'c! Eh! quel homme n’ad- 
mirerait pas son style et ne reconnaîtrait pas son 
génie I Qui oserait contester à l’auteur de l’e'loge 
de Frédéric, un des premiers rangs parmi les écri- 
vains militaires ? Ce sont jusieinent ses talens inap- 
préciables qui doivent faire regretter que cet au- 
teur ait vécu un demi -siècle trop tôt, et qu’il 
ait écrit dans un temps oii la vraie tactique de 
son héros était encore méconnue, où ùn nouveau 
César n’y avait pas encore mis le complément Cet 
art de peindre si noblement les grands hommes , 
cette imagination brillante et profonde, auraient 
pu être dirigés vers un but plus important que 
les détails sur lesquels Gulbci t s’est trop appe- 
santi. Dans le premier chapitre de son Traité des 
marches, il promettait un système de guerre com- 
plet, qui annonçait les plus vastes conceptions; 
les chapitres sulvansne sont, au contraire, qu’une 
simple répétition des ordonnances : cette chute 
subite est une véritable perte pour l’art. Le se- 
cond volume du Traité de tactique est, en effet', 
une application de i’écolc de bataillon, au dé- 
ployemeut des colonnes; mais quel est l’officier 
supérieur, connaissant parfaitement l’ordonnance, 
et sachant manier une troupe, qui ne puisse faire 
déployer une colonne ? Les bataillons sont à une 
colonne, ce que les pelotons sont à un bataillon ; 
une colonne de 8, lo, 5o bataillons, déployant 
sur la tête , doit le faire comme un bataillon sur 


vn» 
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le premier peloton : si elle veut déployer sur le 
second bataillon , sur cel ui du centre, sur la queue» 
il en est encore de même; et Guibe;t, en le dé-- 
montrant, a prétendu nous instruire de la tac- 
tique prussienne, l’agrandir et la perfectionner 1 
Je, conviens que ses chapitres sont Instructifs, 
ses manœuvres bonnes dans un camp d’instruc- 
tion , pour accoutumer les officiers à toutes les 
combinaisons du maniement des troupes, et au 
coup-d’œil des distances; mais qu’elles soient ap- 
plicables à la guerre, et préférables à la manière 
de marcher du roi , c’est une question que tous 
les militaires instruits pourront juger. En jetant 
un coup-d’œil sur les ordres de marche de l’ar- 
mée prussienne aux batailles de Kolliti, de Ros- 
bach et de Leuthen, annexés à ce volume, on 
verra qu’elle marchait en colonnes, par le flanc (t), 
chaque ligne formant une colonne; qu’elle pas- 
sait à cet Ordre en rompant à' droite ou à gauche 
par pelotons. On saisira paiement la facilité avec 
laquelle elle reprenait l’ordre de bataille , en fai- 
sant simplement la même conversion par peloton 
sans déployement (a). 


(i) Ce n'^est pas de la marche par le flanc et par files 
dont il est ici question, mais de la marche en colonne 
par peloton et par le flanc de Tannée, la droite ou la 
gauche en tète. »- 

(a; Dans uue.instraclloa pour ses généraux., rédigé» 
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Par une fatalité inconcevable , Guibert n’a fait 
l’application de cette manœuvre qu’à l’opération 
insignifiante d’un prolongement de direction pa- 
rallèle (4-“ et 6.® manœuvres, planches 7 et 8 de 
sa grande tactique), comme s’il eût été aveuglé 
par son système de déployement, ou qu’il n’eùt ’ 
pas saisi les avantages incalculables qu’elle pré- 
sente, pour toutes les marches et pour tous les 
ordres de bataille ; avantages dont je vais pré- 
senter un aperçu: 

i.° Au moyen de cet ordre de marche, l’ar- 
mée peut faire tous ses mouvemens, en restant 
réunie : elle ne risque donc point que ses co- 
lonnes de droite ou de gauche soient accablées 
successivement, puisqu’elle n’en forme que deux, 
à la petite distance d’une première ligne avec la 
seconde j 


avant la guerre de sept ans, Frédéric recommandait cette 
méthode de marcher par lignes comme la meilleure; 
mais il n’en développait ni le mécanisme ni les avan- 
tages : il semble que le héros craignit de les rendre 
publics, puisqu’il expliquait parfaitement les marches 
par ailes. Cette instruction, rédigée après la guerre de 
174^, ne fut imprimée qu’après celle de sept ans, en 
1766. Elle prouve que, dans la première guerre, le roi 
lui-mème n’avait pas encore saisi tous ses avantages, 
puisqu’il avoue qu’aux batailles de Soor et de Hohenfried- 
herg il n’en sut pas profiter. 

■ « 



Digitized by Google 


I* 



CHÀPITRÏ V. SOI 

^ 2 ." L’ennemi ne peut point pénétrer entre ses 
colonnes, ni en couper une ou deux; 

3.“ En prenant la direction qu elle veut donner 
à sa ligne de bataille, l’armée, en arrivant sur le 
terrain, pourra être formée dans quelques mi- 
nutes, 'ou dans le même espace de temps qu’il 
faut à des pelotons pour converser (i). (Cette 
manpeuvre très -simple est celle fixée dans l’école 
de bataillon, 4*‘ partie, art. a). Jd sera seulement 
nécessaire de protéger la marche des colonnes 
pai'' une aVant-garde , qui remplira le double but 
de les couvrir et de donner le changé k l’ennemi; 

4*” Comme l’armée n’a d’autrés distances àtob-^A 
server que celle de deux ou trois cents pas, entre ’ 
les deux colonnes, .pour former les deux lignes, 
ou celle des pelotons entre eux , elle peut être 
assurée de la précision de cette manœuvre; 

5.” L’armée ayant atteint la hauteur et la direc- 
tion d’un flanc de l’ennemi, par un mouvement 
dérobé, et se formant avec autant de rapidité, 
ne lui donnera pas le temps de faire un crochet, 
ni de changer entièrement de front ; il sera doi||p 


(i) Je ne prétends pas que tous les pelotons conver- 
sent slflctement dans la même minute sur tout le prolon- 
gement de la ligne; mais, le signal étant donné, il j 
aura très-peu d’intervalle pour l’exécution dans les diffé- 
rentes brigades , et la conversion ne dorera certainemenC 
pas plus de dix minutes, - • ' 
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. accable successivement sur une extrémité de sA, 
ligne, par une masse de forces à laquelle il ne 
pourra résister : c’est ce que la bataille de Leu- 
then a prouvé «plus qu’aucune autre. 

6." Enfin, si l’armée ne veut pas faire deux 
colonnes' aussi longues que sa ligne de bataille 
ordinaire , elle peut , suivant le terrain en faire 
quatre , en doublant sa ligne , ou en marcbant 
par ailes , sans augmenter pour cela l’embarras de • 
la formation. Ces quatre’ colonnes étant établiea' 
par lignes doublées , arrivées à peu près à la hau- 
teur où elle#^ doivent se former, se dédoubleront j 
la deuxième fera balte, et protégera le mouve- 
ment de la première, tandis qu’elle marchera 
jusqu’à ce qu’elle ait dépassé la tête. Cette tête 
de la deuxième cokmne s’emboîtera alors avec le 
dernier' peloton de la première;' et elles se trou- 
veront en position pour faire ligne oonliguë par 
la simple conversion dont nous avons parlé. 

Si elles sont formées par ailes , elles se retrou- 
veront sur deux lignes par un simple cbange- 
xqpnt de direction, exécuté au même instant par 
les têtes et les queues de chaque colonne. L’ordre 
de marche de la bataille de Leuthen (pl. i3) le 
démontre clairement. 

Pour rendre ces diverses manœuvres plus in- 
telligibles, j’ai cru devoir joindre, à la fin de ce' 
volume, une planche représentant -tous leurs dé- 
tails; et, pour la rendre plus intéreesantc, j’ai 
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adopte celle de l’ordre de bataille que Frédér^ 
avait arrêté à Kollin , mais qui ne fut point exac> 
tement suivi (Voyez planche 7 et son expli- 
cation ). . 

Examinons maintenant les ordres de marche 
de Guibert, la difficulté de leur application, leura 
inconvéniens , et on sera convaincu que c’est par 
un système absolument inverse du sien, que Fré- 
déric faisait mouvoir ses grandes masses avec tant 
de précision et de facilité. 

Guibert a employé plusieurs chapitres, et onze 
planches, pour donner différens ordres de mar- 
che de front qui , dans le fond, sont- absolu- 
ment les mêmes, puisqu’ils ne diffèrent que dans 
les bataillons de déploiement, ou dans la direc- 
tion de droite et de gauche; comme il sera donc 
à peu près indifférent* de choisir l’un ou l’autre^ 
de ces chapitres, je prendrai le sujet de sa plan- 
che IX , ou l’ordre oblique simple. L’armée qu’il 
fait mouvoir est* d’abord obligée d’ouvrir cinq 
marches , et de former cinq colonnes ployées 
sur la droite ou sur la gauche. 11 faut ensuite 
que ces colonnes exécutent une marche, en con- 
servant parfaitement leurs distances à une demi- 
lieue, et même jusqu’à tme lieue l’une de l’autre. 
Arrivées sur le terrain de leur attaque , elles doi- 
vent s’y déployer, peloton par peloton , sur celui . 
de la tête, avec assez d’exactitude pour que le 
premier peloton d’nne ccdonne de gauche se 
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trouve appuyé au dernier peloton de la colonne 
qui est à sa droite, ( l’inverse se fait à la gauche, 
si la direction e^t sur cette aile. ) 

Je demandç aux militaires accoutumés à diriger 
des troupes : 

‘ 1.0 Si , pour marcher à l’ennemi, on peut 

ouvrir cinq marches jusqu’à sa portée, à travers 
les obstacles du terrain , sans qu’il s’en aper- 
çoive, et ne repousse une attaque manquée dès 
l’instant qu’elle est découverte? 

‘ 2.” En supposant que cela fût possible , le sera- 
t-il de conduire cinq colonnes hors du rayon 
visuel, avec conservation stricte des distances, 
de manière à ce quelles arrivent, à la même mi- 
^nute, sur tout le front des 'attaques, principale- 
ment lorsque telle colonne aura la moitié moins 
■ de chemin à parcourir qu’üne autre ? 

3 ." J’accorde la possibilité de ces deux hypo- 
thèses, malgré leur invraisemblance. Comment les 
colonnes formeront- elles une ligne solide con- 
tiguë, s’il y a le moindre retard dans l’une ou 
l’autre? Enfin, combien de temps emploieront- 
elles à se développer sur la téte^ 

Je demande aussi s’il est possible de dé- 
ployer sur le centre pour accélérer le mouvement, 
et si, pour l’exécuter, on- pourrait faire tourner 
i.e dos à la moitié < des colonnes , lorsqu’elles se- 
raient à portée de l’ennemi ? Que deviendrait une 
.(^mée attaquée dans une pareille 'situation ? 

t • 
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5 . ‘Quel succès peut-on attendre d’une attaque^ 
dans laquelle il faudrait une heure au moins pour 
former la ligne, tandis que ce succès dépend de 
la surprise d’un flanc de l’ennemi ? N’aura-t-il 
pas le temps de faire son changement de front , 
d’opposer une ligne égale à la vôtre, même de 
la déborder, en suivant les principes que j’ai in-, 
di^ ués à la suite de la bataille de Pi-ague? 

6. “ L’ennemi pouvant découvrir la marche , 
de toute l’étendue du rayon visuel, ne sera-t-il 
pas à même de renforcer vivement un point de. - 
sa ligne, de pénétrer entre les deux colonnes les 
plus voisines , qui, arrêtées dans leur mouvement, 
ne pouvant déployer, seraient prises en flanc, de 
front et à revers , et vraisemblablement détruites ? 

- 7.0 J’ai cependaQt supposé , contre toute vrai- 
semblance , la possibilité d’ouvrir des marches ; 
mais s’il est reconnu que cette opération soit 
inexécutable devant l’ennemi, qu’on juge alors 
si le système de Guibert pourrait être exécuté par 
des colonnes marchant au hasard sur des direc- 
tions vagues, forcées de subordonner leurs moù- 
vemens aux accidens du terrain, de s’éloigner sou- 
vent à double distance de dépluyemeht, arrivant 
les unes beaucoup avant les autres, et présentant 
des attaques isolées, sans force et sans vigueur. 
Que deviendrait une armée dans cette situation, • 
•i elle avait affaire à un Napoléon, à un Frédéric? 

- Guibeit paraît ayoir tellement méconnu le 
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simple me'canlsme de l'ordre de marche par 
lignes, que dans la manœuvre où il était le plus 
naturel de l’employer, dans celle où il tombe 
sous les sens, en un mot, dans sa planche i5, 
il s’est sei’vi de l’ordre de front , pour indiquer 
l’attaque de l’ennemi sur les têtes de colonnes 
qu’il voulait faire manœuvrer ; cette armée de 
l’ennemi avait néanmoins commencé son mou- 
vement par les flancs, ainsi que la même planclie 
le démontre, elle marche d'abord par la gauche 
et par lignes. Jusque là, cet auteur judicieux avait 
suivi l’impulsion de l’ordre naturel ; pourquoi 
donc a-t-il formé, de cette même armée, quatre 
colonnes de front, pour leur faire exécuter en- 
suite un long déployement ? tandis qu’en faisant 
tête de colonne à droite , après avoir passé le vil- 
lage et le bois, et dirigeant ses deux colonnes en 
arrière du plateau qu’il a figuré, il pouvait les 
mettre en bataille par une simple conversion de 
pelotons. Frédéric manœuvra ainsi à Rosbach ; et 
la position est absolument la même que celle sup- 
posée par Cuibert. Ce qu’il y a de plus étonnant, 
e’est que l’auteur de l’Essai général de tactique 
ait renouvelé les mêmes erreurs dans sa défense 
du système > moderne , où elles, sont encore plut 
sensibles. 

Je n’aurai pas besoin de m’étendre davantage 
sur ce sujet, ai de‘ citer la malheureuse bataill« 
de AËndenj la rdatioa de cette. aâwe, rappor- 
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tëe dans le chapitre XV, prouve complètement 
les vices d’un déployement processionnel. 

Si les idées que Je viens d’exposer, ne sont pas 
rendues assez intelligibles, ou assez convaincantes , 
par les ordres de marches annexés à ce volume, 
on peut rechercher encore ceux de Zorndorf et 
de Kunersdorf, ceux de tous les mouvemens stra> 
tégiques de Frédéric : on verra , que c'est à eux 
seuls qu’on doit attribuer la facilité avec laquelle 
ce grand homme manœuvrait sur les flancs de 
l’ennemi., tenait son armée en colonne jusqu’à 
l’instant même d’attaquer, et la formait alors avec 
la rapidité de l’éclair. 

Le système de tenir son armée toujours réunie, 
de présenter luie masse à des parties isolées , une 
ligne entière à une seule extrémité de ligne ; ce 
système, qui a fait l’admiration des gens de l’art, 
ne pouvait avoir son exécution qu’au moyen d’un 
Ordre pareil, d’un mo(^ de formation qui réu- 
nissait promptitude, ensemble et simplicité (i). 


(i) Tout le systîîme de Guibert, celui de Frédéric, et 
les idées que je viens d’émeltre, reposant sur un ordre 
de combat en ligne déployée ; je pense , au reste, et j’ai 
déjà eu occasion de démontrer que cet ordre n'est pas 
de rigueur, et que l’on pourrait employer, même avec^ 
plus d’avantage, le système d’une ligne de bataillons 
formés en colonne serrée par divisions, à distance de 
sectioD ou de peloton. Le bataillon ayant trois divisions , 
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La difficulté de mouvoir de grandes masses a 
été causée dans la' dernière guerre , autant par la 
manière dont les armées ont été formées et com- 
posées, que par le défaut de principes justes et 
solides sur cet art. Elle a une influence décisive 
sur les opérations ; c’est elle qui , au commence- 
ment, a forcé les généraux en chef de considérer 
leurs divisions comme autant de corps d’armée 
qu’ils faisaient manoeuvrer dans un meme but y 
mais sur des. points isolés et sans ensemble : cet 
éloignement des différentes parties les a forcés à 
faire des combinaisons d’attaque , à l’avance , et 
sur la dernière position connue de l’ennemi, d’en 
transinettre un extrait aux divisions qui devaient 
y concourir , et de leur abandonner ainsi le soin 
de leur exécution. Il eût été en effet très-difficile , 
pour les'généraux , de marcher avec une ^mée de 
00,000 hommes réunis en ligne , de la faire agir 
sur le terrain, d’après le| circonstances et la po- 
sition réelle de l’ennemi ; de la former dans un 
clin d’oeil, s’ils eussent voulu attaquer, ou de la 
remettre en ordre de marche avec la même faci- 

J» ,■ 4 . 

' ■ ^ ^ ^ ^ ' 

ce serait dans le fait une formation sur trois lignes : 

mais les réglmens, au lieu d’ètre déployés, seraient sur 
trois divisions de front P**' conséquent plus 

concentrés, plus faciles A mouvoir, et plus forts. Cet 
ordre n est pas , au reste, incompatible avec une marche 
par lignes. . .... 
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litë, s’ib h’ eussent pas jugé pouvoir le faire avec^ 
atantage. 

Cette partie, qu’on pourrait appeler le matérîef 
de la taétiqüc de bataille,' avait réellement fait 
Un grand pas f^étrograde.' ' •' ' 

Ce n’est qü'é dans les campagnes de l’armée 
d’Italie ijti’ott a tu le généràï Boiiaparte’ appli- 
quer constamment le' système dés masses j |opf)0- 
sées aux parties isoléès.' Ce système, suivi à l’ar- 
mce de résèrve et à celle du Rhin, en 1800, re- 
p'rendra , à niesùrô que les éléÇaens dont ces masses' 
sont ’compdsé'es alteiiidront ùn plus haut dsgre 
d’iristrüctioA' , d’ensenibie et de mobilité (i). 
MaisV sr cétté' brandie' de réi*! est reWée en ar- 
rière ^ar la' force des circonstances , les lignes* 
d'opérations, à l'époque où' je remonte, avaient 
déjà fait uii grand pas ‘vers fa jJerfeetion, et les' 
mouVenicns st'ratégiqüès' conservèrent aussi toute 
leur impoïKahce. Dans'cét éfàt de choses, je pense 
que les' ordres dé ma’rche 'tfé l’arméé'prussie'nne 
seront accuéillis par tous les militàiresj et la com- 
paraison que j’en fais avec ceux* de Guibcrt, pourra 
lie pas êt're perdue pour là science de la guérré”: 

f t 

J B i- . v — i-.si.; ili U ' 


( 1 ) Celle observation a e’ié faite en i8o3. Elle est 
ilfivenuc une grande picdîclion. On a vu à A.usterlitz, à' 
Jèna, Ü'FrieilVarid él* à ’VVagra’tn'', si remperciir Napo- 
léon tpï^niéées' vériléïi' 1 • • . 
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une plume plus exercee que la mienne s^empa'^ 
rerade cette ide'e, et la rendra sans doute plus 
instructive. . „ 

Enfin, je terminerai ces observations en re- 
connaissant Futilité' des marches de front et des 
4 cployemens dans deux circonstances seulement : 
1.** celle où une artnée doit prendre une posi- 
tion absolument parallèle; ce qui arrive presque 
toujours hors de la porle'e de l’ennemi; 2.“ celle 
où une armée, attaquée sur la tête de ses co- 
lonnes, est obligée de se déployer sur les pelo- 
tons attaques , ou du moins sur ceux qui les 
suivent. Mais alors l’armée entière ne sera pas 
forcée de le faire , il suffira que .la brigade de 
la tête ou de l’avant-garde exécute cette évolu- 
tion. L’armée pourra et devra même chercher 
à manœuvrer su» un flanp de l’ennemi, par un 
changement de direction, plutôt que de rétablir 
l’ordre parallèle par un dépJoyement qui, indu- 
bitablement, ne serait pas achevé. Cette dernière 
manœuvre sera démontrée à la fin de ce chapitre, 
et appliquée à la bataille de Rosbach, où elle 
aurait été très-avantageuse, et où la position des 
armées était la même. 

Quant à la marche de front, si elle est utile dans 
l’hypothèse d’un mouvement parallèle,, comme 
je viens de le dire, il me paraît aussi que son 
exécution doit absolument différer de ceU^ que 
Quibert a donnée. Le premier et le plus grand 
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încoavënient Je celle dernière est, que les cos 
lonnes étant k une grande distance, l’ennemi , 
en les attaquant pendant la marche, serait k même 
de pénétrer dans les intervalles , de les envelop- 
per et de les couper. Le second inconvénient est j 
que des colonnes considérables ne peuvent ja- 
mais conserver les distances entre elles, avec toute 
la précision nécessaire pour bien déployer; que 
ce movivemenl serait long et ne présenterait point 
d’ensemble , puisque l’arrivée des division^est 
tpujours incertaine, lorsqu’elles doivent pareou-" 
rir un espace de terrain plus ou moins étendu. 

Tous ces avantages dbparaîtront en marchant^ 
sur deux colonnes ployées sur le centre, suivant 
la manœuvre employée par le général prussien 
Lebvvald à la bataille de Jaegerndorf ( pl. n ). ■ 
Cette manœuvre s’exécute par les mêmes pro- 
cédés que la colonne d’attaque appliquée par' 
l’ordonnance à un bataillon seulement ( École 

h ' , J 

de Bataillon, artiele i5 ). Elle offre les avantages 
opposés aux fautes du système de"Guibert; les 
deux colonnes sont rapprochées k une petite dis- 
< tance , et peuvent se soutenir réciproquement. 
Arrivées au point de formation , l’aile droite , 
ayant marché par la gauche, déploiera par la 
droite; l’aile gauche, qui aura marché par la 
droite, se déploiera à gauche : tous les pelotons 
arrivant successivement en ligne, lorsque celui 
qui les précède est formé, ils n’ont point besoin 

*4 
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d’observer des iBslances, et leur formation suo 
oessive se trouve protégée. Le point de distance 
des colonnes étant celui de la direction du dé> 
pt<>yen>ene, la précision et ^ensemble de cette' 
uanœuvre ne laissent rien à désirer. 

^ur <ïunç armée en marche. 

Je crois devoir terminer ce chapitre par quelques 
idées sur les attaques contre une armée en, mtfrche , 
que«||^empelhof n’a point suffisamment dévelop 
pées. 

Une attaque sur une armée en marché est avan> 
tageuse, par la même raison que l’est celle sur 
une extrémité de l#i ligne ennemie, c’est-à-dire, 
parce que l’armée attaquée sur la tête de ses* 
colonnes se trouye , relativement à l’ennemi , dans 
la même disposition qu,e si elle était assaillie sur 
une de ses extrémités. La figure suivante le dé- 
montre. 

' A ' • ' A 

I fft 
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L'armée (A) est dans la même position que 
celle du roi à Rosbacb^ celle (B) est dans la 
même disposition relative que celle des alliés: 
en les supposant donc toutes deux en bataille, 
on verra que ( B ) se trouve attaqué en ordre 
perpendiculaire débordé sur un des flancs, comme 
il le serait 'sur là lêtb de ses colonnes, s’ü était 
en marche. 

Les avantages de ces deux manœuvres résultent 
de ce que l’armée attaquée ne peut engager ses 
bataillons que successivement, et que l’ennemi, 
opérant avec vigueur, les accable ainsi en détail 
les uns après les autres. Pour obtenir ce résultat^ 
il ne suffit pas d’attaquer une colonne en marche ^ 
il faut encore que l’armée (A) pretwe Une di»> 
rection convenable ; par exemple, un prolonge» 
ment horizontal, si là marche des colonnes est 
perpendiculaire , et un prolongement perpendi^ 
culaireî si cette marche est horizontale. Le but 
de cette d^ection doit être de pré^nter toute 
sa ligne k^me tête de colonne, par conséquent, 
à une extrémité seule de la ligne ennemie. On 
conçoit en effet que, si deux têtes cb colonnes 
se rencontraient dans la même direcUon et dé- 
ployaient réciproquement, il en résilierait un 
ordre parallèle, un choc de deux fronts 
en force, une absence toule de combinaisonaj 
je i||K expliquer cette idée par la figure suivante : 
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' L’armëe ( A ) marche sur deux colonnes , et 
rencontre celle ( B ) j toutes les deux sont sur une 
xnême direction j la première-, craignant d’être 
attaquée , déploiera sans contredit et le plus 
promptement possible : si la deuxième n’èn fai- 
sait pas autant, elle serait battue, suivant le pro- 
, cédé de la première figure. 

. ( A ) formera donc la ligne ( C C ). 

( B ) formera la ligne (DD). àjjt 
Ce rétablissement de l’ordre parallèle d'un front 
contre un autre, de bataillon contre bataillon, 
est, sans contredit, le résultat de l’incapacité; 
les armées ainsi engagées peuvent se détruire sans 
un grand succès; et, si une d’elle remporte la 
victoire , elle ne la devra certainement pas à son 
général. ‘ . 

Je ne crois' pas -inutile de rappeler icijijbh^ 
servation que j’ai faite, au sujet des ord^ de 
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inarche de Guibert, et notamment celui de sa 
planche i5', qu’il a répété dans sa de'fens’e du 
système moderne : on verra , par Fexamen de 
cette planche, et par mon observation, que l’au- 
teur voulant faire exe'cuter à l’ennemi une marche 
de'robée pour gagner la tête de ses colonnes, fait 
arriver tête contre tête, suivant la figure ci-dessüs ; 
tandis qu’en changeant de direction au-delà du 
vUlage, apres le passage du bois, et en se pro- 
longeant horizontalement avec distances entières , 
l’ennemi se serait mis en bataille sur les tètes de 
colonne par une simple conversion de chaque 
peloton ; il aurait manœuvre^ans le sens de la 
première' figure, et dans celui du roi à Rosbach. 
Cette nouvelle application prouvera combien 
Guibert a méconnu la tactique de Frédéric, malgré 
toute sa simplicité. 

La position des deux armées dans cette ba- 
taille , et la démonstration que je' viens de faire , 
justifient mon observation sur les déployemens 
de l’essai général de tactique ; c’est qu’ils peuvent 
être indispensables pour une partie d’armée sur- 
prise en marche , et qui sera forcée de déployer 
pour former le crochet dont parle Tempelhof. 
Cette modification ne doit avoir lieu cependant 
que pour une avant-garde ou pour les têtes de 
colonnes attaquées subitement : le reste de l’ar- 
mée , instruit de cette attaque , pourra manoeu- 
vrer sans déployement dans la direction la plus 
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avan^geuse pour elle , soit pour jH^t^er la re* 
traite de la brigade engagée qui aura fbrmc le 
crochet, soit pour agir offensivement su#* les flancs 
de l’ennemi. 

Cette dernière supposition fait naître une dis-> 
cussion incidente j Tempelhof est d’avis, et je 
crois aussi qu’une arme'c attaque'e en marche, 
formera avant tout un crochet, c’est-à-dire que» 
la brigade , qui aura la tête de la colonne , se 
déploiera; sa ligne de bataille, prise à droite ou 
à gauche de la colonne, établira réellement un 
crochet ou une potence , comme le démontre 1^ 
figure suivante: • 

C C 



(A) fpr^iuB m k téw’ide Jft eo- 
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lonne (B); s’il est attaqué par l’ennui, U dé» 
ploie à droite ou à gauche , suivant la.direcüoii 
de cette attaque , et occupe la ligne pointée 
figure un crochet, ou une potence, relativement 
à la colonne ; cette manœuvre est nécessaire, 
pour opposer lUne résistance au premier effort 
de l’ennemi ( C ) ; mais [armée., étant à [abri 
du premier danger^ doit-elle suivre le mou- 
vement de cette brigade, et rétablir [ordre 
parallèle ? Cette question est liée avec la sui-' 
Tante : une armée , attaquée par un de ses- 
Jlancs , ayant fait front ou crochet avec la 
brigade du fane menacé, doit-elle continuer 
un changement de front dans la même direc-, 
iion, et se former parallèlement à [ennemi?' 
. Ces deux questions, extrêmement importan- 
tes , me paraissent inséparables , puisque les po- 
sitions respectives, supposées pour leur solution , 
offrent les memes causes et les memes résultats; 
je ne craindrais pas de me tromper, en pronon- 
çant la négative sur l’une ^t sur l’autre. 

^ Cette manœtsrre paraît bien, au premier abord , 
la plus naturelle; elle est bien ordinairement 
appliquée par les généraux médiocres, mais en 
est -elle plus sage pour cela ? 11 est prouvé que 
l’attaque sur un flanc est la plus favorable; pour- 
quoi une armée, dont l’avant-garde ou la bri-' 
gade de l’aile seraient engagées de front avec 
l'ennemi , ne chercherait-elle pas , à son tour , à 
gagner un de Bes'flan«î,'et à ebasger ainsi, la de- 
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fensive pour l’offensive, une de'faite probable 
pour une victoire presque ceruine? Qui empê-^ 
c^ra un general attaqué de cette manière , d’or> 
donner à sa brigade engagée de défendre le ter- 
rain pied à pied, en se retirant sur une brigade 
placée en échelon intermédiaire* Pendant ce 
temps, ne pourra-t-il pas faire, avec le reste de 
la colonne ou de l’armée, un changement de 
direction par les flancs, en faisant marcher le» 
pelotons par le flanc droit ou gauche, et la pro- 
longer, par ce moyen , sur une extrémité de la 
ligne ennemie? (Voyez fig. 5, planche i4-.) 

Les pelotons de l’extrémité menacée proion-, 
geront leur mouvement plus loin que les autres » 
et il sera successivement ralenti par les suivans^ 
de sorte que les derniers pelotons resteront fixes , , 
ou avanceront du moins dans leur direction pri- 
mitive, afin de former pivot: il résultera de cette 
disposition un ordre oblique sur un flanc . de 
l’ennemi, qui n’osera certainement pas s’engager^ 
à la poursuite des br^ades en retraite, et qui 
pourrait être attaqué lui- même avec beaucoup 
d’avantage , si le général opérait avec vigueur et 
ensemble. Cette manœuvre serait beaucoup plus 
simple, infiniment pluCs rapide qu’un changement 
de front ; elle donne l’avantage inappréciable 
d’établir toute l’armée sur une seule extrémité de 
la ligne ennemie , et le changement de front , qui 
ne serait vraisemblablement jamais achevé, ne 
tend qu’à rétablir l’ordre parallèle. 
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SI cette manœuvre par les flancs parait com-^ 
pllquëe on peut lui en substituer d’autres, mais 
toujours dans le but d’amener la masse de ses 
forces contre une seule aile de l’ennemi. 

C’est dans des circonstances semblables "qu’uh 
géne'ral peut apprécier les avantages d’une théorie 
basée sur les vrais principes. Un homme ordi- 
naire, qui n’a pour lui que sa longue expérience, 
sera toujours étonné, surpris, embarrassé, lors- 
qu’on lui annoncera que ses têtes de colonnes 
sont attaquées par une ligne , ou un de ses flancs 
culbuté j mais s’il a une vraie théorie de son 
métier , s’il connaît la juste valeur de la position 
où il se trouve, et les contre -manœulises qu’il 
doit opposer, il les ordonnera avec ce front 
calme et serein qui inspire ia confiance , et com- 
muniquera ainsi h toute son armée. la sécurité 
qui ne l'abandonnera jamais lui -même : tels 
furent tous les grands capitaines. Un général 
ne peut attendre, en pareil cas, d’autres avan- 
tages de son expérience, que ceux 'de bien juger 
-les distances , de combiner , avec la connais- 
-sance du terrain, les mouvemens ultérieurs qu’il 
devra faire' pour l’exécùtibn des manœuvres que 
•sa théorie lüi aura dictées'. 

Mais il est temps d’abandonner ces réflexions*^, 
pour donner la relation de ce qui se passait à la 
ligne gauche des opérations du roi , pendant que 
ce prince affranchissait sa droite, de l’armée 
combinée, pour le reste de la campagne» 
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.CAMPAGNE DE 175l. — SECONDE PÉRIODE. 

Invasion des Autrichiens en Silésie; bataille 
de Breslau. Frédéric y revient; bataille de 
Leuthen. 

Nous avons dit que le roi, en nsarchant contre 
Farmée conibine'e, avait laissé un corps sous les 
ordres du duc de Bévern pour observer le prince 
Charles^ et surtout pour l’empécher de faire 
aucune entreprise importante sur la Silésie : en 
conséquence, le duc quitta Bernstadtel, et campa 
sur la montagne de Landscron , près de Gorlitz ; 
il détacha le général Winterfeld • avec une forte 
division h Moys , entre la Neiss.et la Queiss, pour 
garder le passage de ces rivières^ 

Le prince Charles s’avança iusqu’à Bernstadtel 
et porta le général Nadasty, avec nn corps con> 
sidcrable, à Seidenberg, aiùi d’observer Win> 
tcrfeld^ de s!assurer un passage sur la Neiss, et 
d’étre prêt à suivre ou à prévenir le duc de Bér 
vem, s’il voulait gagner la Silésie. 

Les Autrichiens croyaient avoir 'le plus grand 
intérêt à porter le théâtre de la guerre sur l’Oder , 
parce qu’ils y auraient vécu aux dépens de l’en- 
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oemi, et que leur supériorité pouvait leur faire • 
espérer, avec raison , de conquérir la %lésie ; - 
pour parvenir à ce but, il importait de forcer- 
les Prussiens à quitter la position défensive de 
Gorütz, qui aurait pu leur donner le tempsl 
d’attendre le retour du roi, et de reprendre 
l’ofibnsive à la fin de la campagne. 

- Par la raison invci'se,^ il convenait au duc de-^ 
Béveen de maintenir lea choses dans l’ctat oùt 
elles étaient, et de prolonger les opérations sansj 
laisser Dcmporter aucun avantage décisif à l'en-* 
nemi. La position choi^ par lë<(ktc paraissait 
favoriser ses vues. : il jageait, d après le système 
de ces teinps-là, que les. Autrichiens ne pouvaient- 
entrer en Silésie en le laissant' derrière' eux, parce 
qu’il aurait pu rentrer en Bohême, et les mettre, 
dans l’impossihiHtc de faire aucun progrès en les' 
coupant de leurs -magasinsi Au' nioyen> de la> di- 
vision qui gardait Bautxen-, les deux armées prus- 
siennes pouvaient se concerter et se soutenir ré- 
ciproquement; et si le duc avait pu se maintenir 
jusqu’à ce que le roi eût délivré la Saxe de l’ar- 
mée combinée, l’eaBemi aurait été forcé- de se 
retirer en Bohême. ; ; • ' ’ : 

Le prince Charles résolut dono'de matcher eu 
Silésie ,et de faire évacuer, par ses manoeuvres,- 
une position qu’il ne pouvait enlever 'de force ; 
à. cet effet, il détacha une division pour chasser 
lea Prassieps. de Bauuen, et pour oouper là com> 
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munication de la Saxe, tandis que le corps de 
Nadasty attaquerait le ge'ne'ral Winterfeld pour 
intercepter celle de la Sile'sie. 

Conforme'ment ë ce plan, le corps de Nadasty 
fut renforcé, et il attaqua l’ennemi le 7 septembre. 
Winterfeld avait posté deux bataillons sur la mon- 
tagne de Holtzberg, en avant de son camp. Les 
Autrichiens dirigèrent leurs efforts sur ces batail- 
lons et voulurent les accabler avant qu’ils ne 
pussent se retirer ou recevoir du secours; mais 
ces braves se défendirent avec tant de courage 
qu’ils donnèrent le temps à Winterfeld de les 
soutenir : le combat se renouvela alors avec plus 
de chaleur qu’auparavant; les Prussiens, espérant 
de rester maîtres du champ de bataille, le dis- 
putèrent avec acharnement; cependant ils furent 
forces de céder au nombre et de se retirer après 
avoir perdu leur général et la plus grande partie 
de leurs troupes., Les Autrichiens prirent posses- 
sion du Holzberg qu’ils évacuèrent le lendemain ; 
ils avaient eu 2,000 hommes tués ou blessés dans 
cette affaire. 

Le duc de Bévern apprit en même temps l’oc- 
cupation de Bautzen par l’ennemi; cet événement 
lui coupait les comtnunications avec le roi, et U 
devait craindre alors que les Autrichiens, après 
avoir détruit Winterfeld , ne passassent la Neiss 
avec leur grande armée pour lui fermer les routes 
de la Silésie; il prit donc le parti d’y marcheç 
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tandis qu’il le pouvait encore. Çette résolution 
fut en outre commandée par l’impossibilité de 
subsister dans la position de Corlitz. En consé- 
quence, le duc descendit la Neiss pour éviter le. 
voisinage de l’ennemi , passa ensuite cette rivière ^ 

% b quelques lieues de Gorlitz, marcha par Naum- 
bourg, Buntzlau, Hainau et Lignitz, où il arriva 
le 19. 

Dès que le prince Charles fut informé de la 
marche des Prussiens , il se dirigea par Lauban , 
Lowenberg, Colderg, HundorflT, Jauer, Nicolstadt 
et Greibnig , où il arriva le 26. Par le choix de^ 
cette position , il coupa au duc de Bévem la 
communication de Breslau, de Schweidnitz et de 
la Haute-Silésie. Le jour suivant, il fit canonner 
Barsdorff, où les Prussiens avaient posté quelque 
infanterie : le feu ayant pris au village , ces 
troupes furent obligées de se retirer, et elles 
occupèrent une position en arrièi'e, où elles pou- 
vaient être soutenues par toute l’armée. Le prince 
Charles avait dessein de les attaquer; mais le duc 
de Bévern se proposant de regagner, s’il était 
possible , sa communication avec Breslau et la 
Haute-Silésie , quitta son camp dans la nuit du 
37,, et se dirigea vers Glogau. 

Le duc cherchait à pouvoir passer l’Oder en 
sûreté, dans le^ cas où il serait poursuivi par toute 
l’armée autrichienne ; mais comme il s’aperçut ' 
qu’ü n|était suivi que par l’avant-garde, et qu’elle 
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marchait sur la droite de la Katzbach vers Par- 
ch-w ilz, il effectua ce passage le 2g près de Lam* 
persdorff. Après avoir marché sur la droite de 
ce fleuve, il le repassa à Breslau, et le i*' octobre 
il campa sur les bords de la Lobe, ayant la ville 
à dos. Par cette marche, il rétablit de nouveaü 
sa communication avec la Haute-Silésie , couvrit 
Breslau et s’appuya à celte place. 

Lorsque les Prussiens quittèrent Lignilz , le 
prince Charles jugea inutile ’de les poursuivre , 
parce qu’ils avaient une retraite assurée sous le 
canon de Glogau, où ils auraient pu s’approvi- 
sionner de tout ce dont ils auraient eu besoin. 
Les Autrichiens, au contraire, n’avaient aucuns 
dépôts sur cette ligne, et il leur paraissait im- 
possible d’en former en face de l'ennemi, qui 
avait pkisieui-s places fortes sur leurs derrières; 
le prince Charles ne voulant dortc point fatiguer' 
ses troupes par une poursuite inutile, se dirigea 
sur Breslau, espérant sans doute qu’avant l’arrivée, 
des Prussiens' il pourrait s’emparer de celte place, 
très-faible par ell'e-méme*,‘ et défendue par une' 
garnison peu' considérable. JVfais lorsqu’il arriva 
sur la Srhtveidnitawasscr, il se trouva prévenu* 
par le duc de Béveni, qui était campé entré' sou 
armée et la ville. 

If était impossiblé aux' Autrichiens de rester 
long temps dans cette position , car le di faut de* 
subsistances et l’approche- de l’itiver les eussenf 
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bientôt mis bors d’ctat de tenir la campagne. Le 
prkice Charles ne pouvait pas non plus diviser 
ses troupes dans des quartiers d hiver, au mjÜcu 
d’un pays où l’ennemi avait une armée et toutes 
les places fortes: d’un autre côte', il lui paraissait 
humiliant de se retirer en Bohême sans avoir fait 
aucune entreprise, et de perdre ainsi le fruit de 
ses «ôpérations précédentes; cela aurait paru uau- 
tant plus extraordina re que son armée était su- 
périeure à celle des Prussiens, et qu’il attendait 
un 'renfort considérable de Bavarois et de-Wur- 
tembergeois ( i ). Ces motif» déterminèrent le prince \ 
à entreprendre le siège de quelque forteresse , 
pour "avoir une place d’armes dans le pays en- 
nemi, afin d’y laisser une partie de son armée en 
sûreté pendant l’hiver , de se mettre ainsi en état 
d’y entrer au commencement de la campagne 
suivante, et de former dans cette place des dé- 

I ■ 

(i) Ces raisonnemens , les motifs allégués, et les ré- 
' sultatsque l’on se proposait, sont des combinaisons aussi 
étroites que le furent toutes celles des Aalrichiens dans 
celte guerre : au lieu de chercher les points décisifs « 
d’y porter ses masses et de combattre, on s'amusait à 
des, calculs sans fin et sans but; mais je ne puis ananger 
les raisonnemens des généraux de Maric-Tberese , d’après 
le système moderne, ni d’après mes propres principe^; 
je les présente tels qu’ils étaient; le lecteur saura lei 
apprécier en les comparant aux guerres de l’empereur 
Napoléon. 

X. I. i5 * 
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pots de munitions de toute espèce, pour pousser 
les operations avec plus de succès. 

Il ne restait plus qu’à de'terniiner la place qui 
remplirait le mieux ses sues. Neiss e'tant située 
près des frontières de la Moravie , pouvait être 
attaquée avec plus de facilite qu’aucune autre, 
parce qu’on pouvait tirer d’Olmutz tout ce qui 
étaïf nécessaire pour une entreprise semblable; 
qu elle assurait un passage dans la Haute-Silc'sie, 
et facilitait l’invasion du comté de Glatz pour la 
campagne suivante. Par contre, Neiss était si éloi- 
gnée, qu’à l’arrivée de l’armée, la saison aurait 
été trop avancée pour qu’on pût espérer de faire 
ce siège avec quelque apparence de succès. Le 
duc de Bévern pouvait d’ailleurs y être rendu 
long-temps avant les Autricliiens , et occuper une 
position qui couvrît cette place ; enfin, dans le 
cas oit l’on s’en emparerait, cette prise n’offrait 
aucun avantage réel, puisqu’il n’en serait résulté 
que la possession d’une très-petite étendue de 
pays; tandis que l’ennemi avait l’appui de Kosel, 
Brleg et Glatz. Au reste, Neiss ne couvrait que 
la Moravie , laissant la Bohème entièrement ou- 
verte aux Prussiens. 

On proposa ensuite d’attaquer le duc de Bé- 
vern devant Brcslau; si l’ennemi était battu, cette 
place tombait d’elle-mcme, et on avait la facilité 
d’en prendre quelques autres, qui, abandonnées 
à de faibles garnisons, eussent été bientôt rc- 
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duiicsn l’armée autrichienne, couverte alors par 
ces forteresses, aurait pu prendre ses rjuarthîis 
d’hiver en sûreté Ce projet était séduisant, niais 
il fut jugé dangereux, parce que s’il avait échoué, 
il n’eût pas été facile de se retirer dans la Bo- 
hême, dont les Autiichiens se trouvaient se'parés 
, par plusieurs hautes montagnes; de plus, les che- 
miiu étaient très- difficiles, et l'armée avait der- 
rière elle la ville de Schweidnitz, avec une forte 
garnison (i). Toutes ces raisons ayant été bien 
pesées, on répolul de faire préférahlement le siège 
de Schweidnitz , i.“ parce qu’en prenant celte 
place, on sc rendait maître des principaux débita 
qui conduisant en Bohême, et |des..\lllcs et, vil- 
lages qui se trouvent en arrière; a," alors on^avait 
la facilité de tenir une grande pacile.de rarrnéq 
en Silésie . pendant l’hiver; 5." en prenant cette 

», ■ „ A.. . .. 11 , 1 . — » I . . . Il ^ 

(i) Voilii ce qo’on peut appeler une guerre trop oona- 
passée. Craindre avec* une armée de 85 , 000 liommesÿ 
«l’en attaquer 5o,ooo, de peur de ne pas :Savôir, pu se 
retirer! De semblables combiuaisous caractérisent l’es- 
prit du siècle; on donnait alors. aux armées, ^aux for- 
teresses et aux magasins, des valeurs de convention , à 
peu près comme à des pièces du jeu d’échec ou du trop 
fameux jeu de la guerre. Les beaux raisonueuiens du 
conseil autrichien ne sont ni d'un prince Eugène ni 
d’un Monlëcuculli. Schweidnitz n’eût éié mis dans la 
balance ni par Alexandre ni par César, encore moins 
par Mapolcon. 
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« 

ville sans perdre de temps, on pouvait attaquer 
le duc de Be'vern, ou faire toute autre entrcpri e 
avec confiance, puisqu’on aurait eu une retraite 
assurée. 

En conséquence, le génc'ral Nadasty fut en- 
voyé avec un corps conside'rable pour former ce 
siège; il y fut joint par les troupes de Bavière et 
de Wurtemberg. La ville de Schweidnitz est si- 
tuée dans une belle plaine , à une lieue des mon- 
tagnes qui séparent la Silésie de la Bohême; elle 
est riche et bien peuplée : lorsque les Prussien» 
s’en emparèrent dans la guerre précédente , elle 
n’était défendue que par un mur gothique avec 
qüelques tours; mais le roi, appréciant les avan- 
tages que lui offrait sa position , tant pour faci- 
liter l’eyécütion des projets qu’il pourrait former 
contre*!»' Bohême, que pour couvrir la Silésie, 
résolut de la fortifier. A la fin de la guerre, ce 
prince ordonna d’y construire plusieurs forts ou 
redoutes étoilées, et de les • lier par une cour- 
tine (i). On plaça entre ces ouvrages, quelques 
petites lunettes ou demi-lunes; le tout était en- 
touré d’uii fossé et d’un chemin couvert palissade'. 

De toutes les fortifications, les plus mauvaises 


(i) Les forts ne furent point liés ‘par des courtines V 
cette^époque; cela n’eut lieu qu'aprës la prise de celle 
place par les Autrichiens, dans la campagne que nous 
rapportons. 



CHAPITRE TI. 


229 

sont les redoutes e'toilees ; elles ne peurent point 
avoir de flancs , et les angles rentrant prennent 
un si grand espace dans l’inte'rieur, qu’il est im- 
possible d’y placer le nombre d’hommes et d’ar- 
tillerie nécessaire pour les défendre; elles sont 
de plus exposées à être enfilées d’un bout à 
l’autre , ce qui les met hors d’état de faire une 
longue résistance. 

Le général Nadasty forma trois attaques , dont 
deux seulement étaient sérieuses. La tranchée fut 
ouverte dans la nuit du 27 octobre; l’artillerie 
aysint fait brèche à trois de ces redoutes , elles 
furent emportées d’assaut dans la nuit du 1 1 no- 
vembre , ce qui obligea le gouverneur h capi- 
tuler le lendemain. La garnison forte de 6,000 
hommes fut prisonnière de guerre. On trouva 
dans la place une grande quantité d’artillerie, 
de munitions et de vivres. Pendant ce temps , les 
deux armées restèrent tranquilles près de Breslau , 
le prince Charles couvrant le siège de Schweid- 
nitz , le duc de Bévern se fortifiant dans son camp 
qu’il n’osait quitter de crainte de perdre Bres- 
lau, et d’être enfermé entre l’armée d’observa- 
tion et celle qui .était devant Sch-weidnitz. 

Le prince Charles , encouragé par la reddition 
de celte ville , résolut d’attaquer les Prussiens , 
quoiqu’ils fussent alors très-bien fortifiés; il or- 
donna à Nadasty de venir joindre la grandë ar- ^ 
jnée ; ce général arriva le 17, et campa sur la 
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droite. Les deux jours suivans furent employés 
à f.iire les préparatifs ne'cessaires pour l’attaque 
qui fut fixée au 22 novembre. 


Bataille de Breslau. 

Lé düc ayant passé la Lobe , prit position y 
l’aile (Iroilé appuye'e à Kosel, lâ gauche^ Kleln- 
Mqcbber , le froftt couvert par la Lobe et pat 
les villages de Pilsnitz, Scbmldefeld et Hœfgen 
(Voyez pl. 10 AA). Le flanc se prolongeait de- 
puis Klein-Mocbber jusqu’au faubourg Saint-Ni- 
colas ; l’aile droite était couverte par un abatis 
qui s^étendàll' depuis Pilsnitz jusqu’à l’Oder; il 
était gardé par les chasseurs à pied et par 6 ba- 
taillons de grenadiers ; les grenadiers Unroube 
occupaient KoSel ;• entre ce village et Klein-Mo- 
cbbcr était placée la première ligne d’infanterie 
composée de 20 bataillons. Pilsnitz était garde 
par le bataillon franc de Kalden ; Schmidefeld 
par le re’ginient Manteufel, et Hcefgen par le 
régiment de prince Henri. Les buit régîmens de 
cuirassiers étalent en seconde ligné entre Kosel 
et Klein-Mocbber. 

Sur le flanc gaücbe (BB) sè trouvaient 9 ba- 
• taillons-, dont le front était couvert par le vil- 
lage de Grabiscben ; ils avaient en deuxième 
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ligne 20 escadrons de hussards et 5o de dragons^ 
Au-delà de Breslau , sur la vieille Oder, on avait 
placé 3 bataillons sous les ordres du général 
Windersheim. Le colonel Krokow était posté à 
Protsch en opposition au générât 6eck, avec 14 
escadrons et i,5oo hommes d’infanterie. Tout 
le camp était retranché , et surtout les villages de 
Pilsnitz et de Sehmidefeld ; sept redoutes gar« 
nissaient les intervalles entre les dlfierens vil- 
lages, depuis Klein-Mochber jusqu’à l’Oder. 

Les Autrichiens campaient sur la rive gauche 
de la Lohe , entre Strachwite et Masselwitz ( CC ); 
la réserve s’étendait de’ Goidschmieden à Ha- 
helwitz ; le village de Neukirch couvrait leur 
front, et était entouré d’un fort retranchement. 

Les deux armées restèrent dans ces positions 
jusqu’après la prise de Schweidnilz. Nadasty re- 
joignit celle de l’ennemi avec son corps , qui 
fut placé sür la droite (DD), entre Bethlera 
et Operauj'ce général avait d’ahord pris la di- 
rection de Brig , ce qui détermina le duc à y 
faire marcher* le régiment de Neuwied le 17 ; on 
éleva aussi quelques redoutes en avant du faü- 
bourg d’Ohlau, afin d’empêcjier l’ennemi de s’en 
emparer, et de gagner le flanc gauche de l’ar- 
mée. Le régiment ^e Treskofv , réduit à un ba- 
taillon, fut postd dans le couvent. 

Le corps du général Ziéthen, consistant en 7 
bataillons, 3o escadrons de dragons, et 20 es- 


Digitized by Google 



a3a TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

padrons de hussards, s’avança sur les hauteurs 
de Grabischen à Gabiiz en EE, afin de faire face * 
au gëne'ral Nadasty; on éleva une redoute sur 
la haUTtur, en avant de ce premier village, et 
Kioinbourg fut ^ardé par le bataillon franc An- 
geneliy. 

L’aimée prit les armes le 22 à la pointe du 
,jour j celle des Autrichiens s’approcha de la Lohe 
.en FF, et dis[)Osa ses trois attaques en H. Le corps 
de Nadasty passa la Lohe près de Hartlieb,’et 
marcha en G G. Les bataillons prussiens sortirent , 
du camp , et occupèrent , en avant du front, 
les postes qui leur étaient assignés. Le général 
Windersheim , qui était au-delà de l’Oder, fut 
retiré et placé à l’aile droite. Comme l’on s’aper- 
çut que l’ennemi marchait sur le faubourg, le 
général Ziéthen marcha par la gauche pour ar- 
rêter ce mouvement j il fut renforcé par les ré- 
gimens Lestevritz, Pannewltz, les cuirassiers de 
Gesler et margrave Frédéric, et prit la position 
suivante : 

Le régiment de Schultz , à la refloute en avant 
de Grabischen ; celui de Lestewitz aux deux re- 
doutes entre ce \j^lage et Gabitzj les , 10 esca- 
drons de cuirassiers Gesler et margrave Frédéric 
entre les redoute^ pour soutenir l’infanterie. 
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I bat. grenadiers de Scheokendorf, 
ï dito — Rosemberg, 

I bataillon Muncbow, 

I — vieux Wurtemberg, 

1 — François Brunswick, 
a — Pannewitz, 

5 escadrons jeune Rrokow, 

5 — Wurtemberg, dragons ^ 
lo escadrons hussards de Wemer. 


En première li- 
^gneentre Ncudorf 
let Herdam (NN). 


lo escadrons dragons de Bareitb, 

5 — Normann, 

6 — Slechow, 

lo escadrons hussards de Ziéthen. 


£n deuxième 
ligne, idem. * 


AU CENTRE. 


i.“ La division du généra^ Schulte composée 
de 


a bataillons prince Ferdinand, 
a — prince de Prusse. 

5 escadrons paince Schpneich, 
5 — baron de Schoneich. 


En 1 ligne en- 
tre Grabischen et 
Klcia-Mcchber. 

) En deuxième 
{ligne, idem. 
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2 ° I# division Lestewitz, composée de 


3 bataillons Kaickstein, 
2 — Assebourg, 

2 — fiornstedt, 

2 — Geist, 

2 — Kannacker. 


En première 
ligne en arrière 
de Hoefgen et de 
Schmidefeld. ' 


5 escadrons vieux Krokow, 
5 — Riow, cuirassiers. 


) En deuxième 
‘ligne, idem. 


A la droite, division du général Brandeb, com- 
posée de 


. 2 bataillons'Brandeis, 
I — Kaickreut, 


de grenadiers. 


! Ânx redoutes en 
arrière de Pils- 
nitz. 


"I En I.'" ligne 
) derrière Filsnitz. 


5 èseadrons prince de Prusse , 
5 ■ — carabiniers, 

3 I — Seidiitz, 


} En 
ligne. 


deuxième 

idem. 


" On rehforça succfessh'ement fe poste de Pils- 
nitz par les bataillons de grenadiers Bur^dorf 


Digitized by Google 



CHAÏITKE VI. 


235 

et Manteufel : toutes ces positions sont marquées 
sur le plan par (00). 

Un brouillard assez épais dura tofite la ma- 
tinée. Les Autrichiens établirent à neuf Tieures 
plusieurs batteries de gros’ calibre, pour protéger 
la construction des ponts et le passage de la Lobe , 
savoir, à droite et à gauche de Rlein-Mochber, 
5 batteries de 12 pièces chaque; à Neukirch, 
une de 10 pièces; k Pilsnitz, une autre de même 
force, sans compter les pièces de campagne. Ces 
batteries firent un feu violent jusqu’à midi : le 
brouillard s’étant alors dissipé, l’armée s’avança 
et jeta sept ponts. Sous le feu des Prussiens, en 
moins de trois quarts d’heure. 

Le corps de Nadasty passa le premier et se 
porta en GG; les Croates et l’infanterie LL durent 
traverser Woisch'v^itz, afin de tomber sur le flanc 
gauche du général Ziéthen. Dès que ce général 
aperçut les Autrichiens, il les fit canonner, et 
ordonna aux dragons et hussards d’attaquer les 
têtes de leurs colonnes. Cette charge eut un très- 
bon résultat; l’infanterie hongroise et celle de 
Wurtemberg furent culbutées et se retirèrent en 
désordre sur la Lohe. Au même instant, 12 com- 
pagnies de grenadiers , aux ordres du général 
Wolfersdorf, attaquaient le poste de Kleinboui^, 
où le bataillon d’Angenelly se défendit avec vi- 
gueur; malgré ses efforts, il dut abandonner ce 
village après y avoir mis le feu pour ralentir 
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l’ardour des grenadiers; ce bataillon s’arrêta à 
quelfjues pas plus loin, et se reforma derrière 
un fossé, êii il se maintint jusqu’à l’arrivée, en 
M :\I , chi premier bataillon de Lestewitz, conduit 
par le jeune prince de Bévern. Un terrible com- 
bat d’infanterie s’engagea alors; les grenadier de 
Schenkendorf et de Rosenberg, les hussards de 
Werner et de Ziéthen, furent envoyés successi- 
vement au soutien ; ces hussards chargèrent avec 
impétuosité sur les grenadiers autnehiens, et en 
sabrèrent 4 compagnies ; le village fut repris avec 
i3 canons: cet effort vigoureux étonna le géné- 
ral Nadasty, qui resta dans sa position jusqu’à la 
nuit : Ziéthen conserva le champ de bataille. 

Pendant que ceci se passait à la droite des 
Autrichiens , le prince Charles avançait en FF 
avec le reste de l’armée, et tentait de passer la 
Lobe, sur 3 colonnes. Il réussit en effet à jeter, 
sous la protection d^un feu d’artillerie très-vif, 
plusieurs ponts vis-à-vis de Klein-Mochber et à 
droite de Schmidefeld. L’artillerie prussienne n’é- 
tait pas en état de répondre à celle des ennemis, 
dont l’infanterie franchit rapidement les ponts, 
et chercha à se former. Le premier passage fut 
celui de Mochber : il fut exécuté avec 35 compa- 
gnies de grenadiers et la escadrons de carabi- 
niers, soutenus par les deux lignes de l’infanterie 
de l’ailc droite, aux ordres des généraux Ândlau 
et Siaremberg, et par le corps de réserve auj^ 
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ordres des g«’neraux Wled et Esterliazy. L’aile 
droite de la cavalerie devait ensuite passer sur le 
même?~polni oit le prince Charles de Lorraine, et 
le maréchal Daun se trouvaient en personne. 

Lorsque quelques bataillons autrichiens eurent 
franchi le pont, le ge'ne'ral Pcnnavalre avança, 
pour les chaîner, avec lo escadrons de cuiras- 
siers, grince Schœneich et baron Schœneich; mais 
il fut accueilli par une grêle de mitraille et de 
mousqueterie , ët le terrain était en oo^re si hu- 
mide et si glissant que les chevaux pouvaient à 
peine marcher : il fut force' à se retirer. Le ge'né- 
ral Schultz marcha à l’ennemi dans ce même 
instant , avec les régimens prince de Prusse et 
Ferdinand : les Autrichiens s’étalent formes , ils 
n’avaient d’autre chance que celle de vaincre ou 
d’être culbutés dans la rivière ; leur défense fut 
opiniâtrej protégés par le feu de leur nombreuse 
artillerie, ils attendirent avec s^g- froid cette 
charge de l’infanterie prussienne^^ui n’eut au- 
cun succès, parce que les régimens exposés long- 
temps à la mitraille, arrivèrent sans vâgueur, et 
déjà en désordre sous le feu des bataillons enne- 
mis. Le prince Ferdinand de Prusse s’élança, avec 
un drapeau à la main , pour renouveler l’attaque , 
mais il fut également repoussé. 

Une autre circonstance , non moins malheu- 
reuse , fut l’évacuation prématurée de la redoute 
en avant de Grabisçhen. Le colonel Lindstedt i 
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commandant le re'gimeijt de Schultz, afin de sou- 
tenir les régimens prince de Prusse et Ferdinand ^ 
ordonna aux deux bataillons qui etaient^ormés 
devant le village, de marcher contre la colonne 
ennemie qui défilait sur le pont de Mochber.: le 
major crut que la garnison de cette redoute ap- 
partenait à son corps, et devait être retirée; il 
donna, en conséquence, ordre au lieutenant Phul 
de se joindre à lui avec les loo hommes et l’ar- 
tilleiie qjii s’y trouvaient : cet événement fit une 
telle impression sur le régiment, qui était com- 
posé de jeunes recrues du canton même, qu’il 
prit la fuite et’ retourna à Grahischen. Il fallut 
tout le courage et l’habileté du brave colonel 
Lindstedt pour le rallier. L’ennemi profita de 
cette faute , occupa la redoute et y plaça du ca- 
non et des obusiers qui battaient les flancs de la 
ligne ; plusieurs bataillons autrichiens avancèrent 
■en même ten^ et s’emparèrent du village. < 
Tandis quPpeci se passait, le pont de Schmi- 
<lefeld était achevé, et le centre de l’ennemi y 
avait passé la Lohe; il était composé des divisions 
d’infanterie d’Arberg et Maquire, soutenues par 
la première ligne de cavalerie de l’aile gauche 
aux ordres du général Stampach. ^ ■ 

Les généraux d’Arbei^ et Maquire attaquèrent 
les redoutes près de Schmidefeld : le régiment 
de Manieufel, qui gardait le village, s’y défendit 
jusqu’k l’entier épubement de ses munitions. Le 
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comte (le Wled vint de l’aile droite , avec la ré- 
serve, pour attaquer Uœfgçn cjue le réginnînt du 
prince Henri de'fepdit avec la meme bravoure; il, 
ne quitta ce poste qu’après l’enlèvement de Gra- 
bbeben çt de Moebber, par la droite de l’en- 
nemi, ce qui le débordait et menaçait sa retraite. 
Le général Lestewilz était reste, avec sa (bvision, 
en arrière de Schmidefeld et Hœfgen, afin de ne 
pas l’exposer inutilement au feu de l’artillerie ; il 
la fit alors avancer, et reprit Scbmidefeld; niais 
comme la ligne se trouvait battue en fianc et à 
revers par lft-.redot:^ de Grabiseben, quel<pies 
bataillons ;p1oyèrent, et il fut forcé de se retirer, 
pour les reforquer. Ce mouvetneau rétrograde per- 
mit aux Aulricbiens de s’établir aussi dans Klein- 
Moebber., 

. Le duc de Bçvem n’avait cependant point en- 
core envie d’abandonner la partie; kquatre heures 
et demie, les régimens Kalkstein, Assebourg, 
Bornstedt, Coist, Kanaker, prince de Prusse, 
prince Ferdinand i-Schultz, Manteufel et prince 
Êenri, s’étaient formés de nouveau, ainsi que 
plusieurs régimens de (mirassiers. La ligne marcha 
alors en avant sur Schmidefeld, Hœigen et Mo- 
ebber ;• elle poussa les Autrichiens jusque sur la 
Lobe. Mais , peu de temps après, le feu cessa , et 
la nuit étant survenue, la plus grande partie de 
celte infanleric et de la cavalerie se retira sur le 
Caubouig Saint-ISicolas 2 .en SS, sans qu’on ait pu 
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dëcoüvrir quel était le motif de cette retraite; car 
les Autrichiens n’avaient pas fait la moindre dé- 
monstration pour les attaquer. C’est là que le duc 
trouva ses troupes lorsqu’il revint de l’aile gau- 
che, où il s’était rendu pour combiner, avec le 
général Ziéthen , les moyens de surprendre l’en- 
nemi après minuit, comptant que les généraux 
Lestew ilA et Schultz avaient sûrement repris Klein- 
Mochber. 


La troisième attaque, dirigée contre Pilsnitz, 
fut plus vive et plus longue que les autres. Ce 
village est séparé en deux par la Lobe, dont les 
rives sont très-escarpées ; le terrain, qui les borde, 
estdifEcile, et les issues étaient défendues par deS; 
redoutes. Le général Keubl, avec l’aile gauche de 
l’armée autrichienne, soutenue par l’aile gauche- 
de la seconde ligne de cavalerie , eût Ordre d’at- 
taquer ce poste et les ouvrages qui étaient aux* 
environs; mais, par la difficulté du terrain, la 
force de ces ouvrages et la bravoure de l’ennemi, 
il fut repoussé trois fois avec une très -grande 
perte. Ënü'n, lorsqu’il fut nuit, les Prussiens se 
retirèrent : la relation autrichienne dit qu’ils y 
furent contraints; Tempelhof, qui était témoin 
oculaire, assure qu’ils le liront volontairement,' 
ou par ordre, ou par suite des mouvemens du 
reste de l’armée. Cet auteur n’a jamais pu com- 
prendre pourquoi on abandonnait ainsi un poste , 
dont l’évacuation resta même ignorée de l’en<: 
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nemi; elle fut d’autant plus e'tonnantç que toutes 
les troupes étaient animées de la plus grande ar- 
deur, et qu’on leur avait annoncé des avantages 
remportés par la gauche. 

Les Prussiens perdirent environ 6,000 hommes 
tués, pris ou désertés. Les Autrichiens eurrat 
environ 4>ooo hommes hors de combat. , 


Bataille de Leuthen. 

T .R lendemain de la bataille de Breslau , le duo 
de Bévern voulant faire une reconnaissance , 
tomba dans un parti ennemi et fut fait prison- 
nier. JjG général Ziéthen prit le commandement 
du corps, le conduisit à Glogau, y repassa sur 
la rive gauche de l’Oder, et marcha au-devant 
de celui que le roi amenait de Saxe. • 

Les Autrichiens, fiers de leur victoire , se re- 
posèrent sur leurs lauriers. Au lieu de poursuivre 
l’armée de Bévern , qu’ils avaient à peu près cou- 
pée et dont ils auraient eu bon marché s’ils eus- 
sent marché vigoureusernent contre elle', ils res- 
tèrent huit à neuf jours devant Breslau, et se 
préparaient, après la prise de cette mauvaise 
place, à prendre des quartiers d’hiver, lorsi^e 
l’arrivée du roi viat déranger oe projet. , ‘ 

T. I. 
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Frédéric ayant terminé heureusement l’expé- 
dition contre l’armée combinée , par la bataille 
de Rosbach, et n’ayant plus rien à craindre pour 
la Saxe , résolut de marcher rapidement en Si- 
lésie, pour arrêter les progrès des Autrichiens. 

Il partit'- de Leipsick, le 12 novembre, avec i8 
bataillons et 28 escadrons. 

Ce corps arriva le 28 à Parchewitz, ety séjourna 
jusqu’au 5 décembre. Il fut logé et entretenu, 
pendant la marche, par les communes où il passa. 
Cette mesure était dictée par l’impossibilité de 
transporter autre chose que les munitions les plus 
indispensables , et par le défaut de magasins sui^ 
la route ; d’ailleurs, cette manière de vivre dans ^ 
de bons cantonnemens , faisait supporter plus 
facilement les fatigues d’une marche forcée aussi 
longue (i).‘ Le roi, craignant que la division^utri- 
chiennéirestée en Lusace, sous les ordres des gé- 
iiéraux Marschal et Haddick, ne l’inquiétât dans 
sa marche, porta le maréchal Keith avec un petit 
corps par les hautes montagnes sur Marienberg,^ 



. (i) Ce n’était pas la première fois que les troupes 
prussiennes vécurent aux dépens des cantonnemens et 
sans distributions. Cela aurait dût suffire pour prouver' 
'qu’une armée, marchant à des entreprises importantes, 
peut bien trouver du pain dans sa marche, jusqu’à ce 
quelle ait d^idé du «oM d’un empire. 
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!*âsberg, et de là en Bohême, afin d’attirer l’afc^ 
tention de l’ennemi sur cette province. Le maréchal 
exécuta cette entreprise avec succès, poussa par, 
Commotau et Laun jusques sur Leutmeritz , dé- 
truisit le magasin qui s’y , trouvait, brûla le pontl 
si^ l’Elbe, leva de fortes contributions, se retiraf 
en Saxe à l’approche du général Manchal , et jj. 
prit ses quartiers d’hiver. 

Pendant sa marche sur Parchewitz, le roi avait 
appris les nouvelles les plus d^astreuses ; cellai 
de la prise de Schweidnitz fut immédiatement' 
suivie de celle de la bataille de Breslau, de la! 
prise du duc de Bévem , de la reddition de cettei 
place et de la défection presque totale des régi-’ 
mens silésiens qu’on y avait laissés ; la désertion! 
s’était manifestée au point qu’en sortant de la’ 
ville , 1 1 bataillons se trouvèrent réduits en tout 
à 400 hommes, y compris l’élat-majo^Les ré-* 
gimens de cavalerie silésienne en avaient égale- 
ment souffert, et ne présentaient pas le tiers de 
leur force au complet. Cette armée du duc det 
Bévem, déduction faite de 1 0,000 hommes per- 
dus par la désertion et dans la bataille, se trouvait 
réduite à i 5 , 000 hommes, sous le commandement 
du général Ziéthen. Elle fît sa jonction le 3 à' 
Parchewitz avec celle du roi, que Tempelhof 
estime à i 5 , 6 oo sur le pied de 600 hommes par 
bataillon, et de 100 hommes par escadron. Ces 

16 ♦ 
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forces réunies s’élevaient donc à 28,600 com-' 
l^ttans au plus ( < ). . > 

. Ji’arme'e des Autrichiens pouvait en compter 
80,000. Son courage, enflé par les succès, fut 
porté jpsqu’à l’orgueil par cette énorme supé- 
Fforité; elle donnait^ par dérision, le titre de 
parade de Pptsdaiu à l’armée du rot ^ 

Une suite d’événemens heureux semble sou- 
vent engourdir les pluâ grandes âmes , Ic^ priver 
de leur vigueur naturelle , et les ahbaisser quel^ 
quefois au niveau des esprits ordinaires: l’adver- 
spé ^t„ au contraire, le seul tonique capable 
de rendre à ces âmes l’énergie et l’élasticité 
quelle^ avaient perdues. Frédéric était surtout 
daQS ce cas. U assembla ses généraux et -officiers 
<Téta|-inajor, leur fit connaître tous les revers 
dont il avait été accablé , leur déclara qu’il comp- 
tait plus ^ue jamais sur le zèle, la constance iné- 
branlable ,' le courage et l’amour de la patrie qui 
les avaient toujours 'animés, pour arracher à 
l’equenti 1 <S avantages qu’il avait remportés. U 
les chargea de coi;nmuBiquer toutes ces choses 
aux offitâers et müme; aux soldats de l’armée, 


( 1 ). Le roi dit dans ses œuvres qu’il avait 33, noo 
et cela est vraisemblable, car Tempelhoi a 
porté de. ÇQrps de Bévern trop bas. 
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pour les préparer aux grandes actions qui né 
tarderaient pas à avoir lieu (i), les prévenant qu’il’* 
fallait attaquer les Autrichiens partout où on les 
rencontrerait, sans égard à la supe'norité du nom- 
bre; enfin que leur bravoure, capable de sur- 
monter tous les obstacles, d’emporter tous les 
retranchemens et toutes les posi ions, lui garau- ' 
tissait un heureux résultat , aussi bien que le sou- 
venir de la bataille de Rosbach, lui était d’un 
heureux^re'sage ( cette bataille avait e'té gagnée 
jour pour jour un mois auparavant). Quel homme 
aurait pu rester insensible à un discours aussi 
énergique , à une telle confiance , et n’eût pas 
brûlé de marcher de suite à l’ennemi, afin de 
prouver qu’il en était digne ? En effet le courage 
de toute l’armée fut exalté jusqu’à l’ivresse; toute 
idée de danger s’évanouit et fit place au senti- 
ment qui promet la victoire. 

Aussitôt après la réunion du général Ziéthen, 
on résolut de marcher à l’ennemi : les troupes 
furent réparties dans l’ordre de bataille ci-conj.re. 

Le 4 décembre, à la pointe du jour, l’armée 


(i) Qu’elle était sublime et touchante oette pensée de 
Frédéric, d'associer ainsi ses ofliciers, ses soldats même,, 
à la grandeur de scs senlimens ! Q^el homme ne paierait 
pas de mille vies cette confiance d’un héros. 

Ainsi que Napoléon, il sut exciter tous les genres d’ea- 
tousiasme : c’est le propre des génies supérieurs. 

I 
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mee campa en arrière de ce village, et la cava* , 
lerie en deçà de Neuniarck; la grosse artillerie 
■traversa la ville , et se rangea de l’autre côté. Le ^ 
roi reçut, le meme soir, l’avis certain que le 
prince Charles avait quitté son camp de BreslaUt 
passe la Lohe et la Schweidnitz , et qu’il campait 
en deçà de cette rivière (Voy. pl. 12, AA). 

L’armée se mit en route , le 5 , avant le point 
du jour -, les grenadiers de Burgdorf occupèrent 
le château de Neumarck; ceux de Plœtz et Os* 
treicli restèrent aux bagages et avec le train d’ar- 
tillerie. Le reste de la marche fut conforme aux 
dispositions du jour précédent (DD). L’avant- 
garde se forma devant Kemmendorf, la cavalerie 
en première ligne ; l’infanterie fut postée sur les 
hauteurs , en deuxième ligne. La batterie de 10 
pièces de 12 fut placée en avant de cette posi- 
tion, où l’avant-garde attendit le jour et l’arrivée 
de l’armée. On annonça aux troupes que l’ennemi 
était en présence ; cette nouvelle causait une joie 
universelle : on lisait dans les yeux de ces braves 
combien ils étaient impatiens de se mesurer avec 
luil 

Tout paraissait concourir à assurer la victoire • 
au roi; un temps nébuleux empêchait l’ennemi de 
découvrir sa marche. La cavalerie de l’avant-garde 
surprit le corps du général Nostitz, composé de 
trois régimens de dragons saxons, de deux régi- 
mens de hussards autrichiens, et qui était posté 
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près Borna en CC. On en lua une partie; on 
prit 1 1 officiers et 640 soldats. Le reste fut poussé 
sur l’armée en EE. L’infantene de l’avaut-garde 
s’était jetée dans les broussailles en avant de Pol- 
kendorf, Lampersdorf et Katlau, afin de proté- 
ger cette attaque. Pendant ce temps , les colonnes 
poursuivirent leur marche dans le meilleur ordre; 
jamais on ne vit un plus beau coup -d’œil. Les 
têtes conservaient toujours la même hauteur et 
les distances nécessaires pour se former. Les pe- 
lotons observaient de même leui-s distances en- 
tières, comme s’ils eussent manœuvré à une re- 
vue. L’armée était ainsi à meme de précipiter son 
mouvement. 

L’enlèvement du poste de Borna donna au roi 
la facilité de reconnaître l’ennemi; sa ligne AA 
appuyait la droite au bols de Nipern , le flanc 
couvert par des étangs et le village; elle s’étendait 
de là en arrière de ïVobelwltz et de Leuthen. 
L’aile gauche postpe entre Sageschutz et ce dernier 
village; le corps de Nadasty (B) appuyait à cette 
aile, et formait un crochet prolongé jusqu’aux 
marais de Gohlau; une division de cavalerie liait 
. ce corps avec la gauche delà grande armée, qui 
se trouvait à Leuthen. 

L’apparition de l’avant- garde prussienne vers 
Lampersdorf, et le combat contre le corps de 
Nostitz, qui se replia sur l’aile droite des Au- 
trichiens, firent croire au comte de Lucliesi, qui 


i 
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la commandait, que le roi allait l’attaquer; il^ 
sollicita plusieurs fois des renforts. A la iin , le 
maréchal Daun ne pouvant découvrir les raou- 
vemens du roi, qui étaient cachés par les hau- 
tours, fut inquiété de ces sollicitations et mi.rcha 
lui* meme à l’aile droite avec la réserve. 

Frédéric connaissait irt>p le terrain pour ne 
pas saisir, au premier coup-d’œil, le côté laiblo 
de ^a position des Autrichiens; la droite était 
trop bien couverte pour l’attaquer, il résolut , 
donc de porter tous ses effort»«ur la gauche. 

A cet effet, il ordonna que la gauclie de son 
armée fût refusée et restât hors de portée du feu 
de mousquetcrle. Dès que les têtes tie colonnes 
eurent dépassé le vlffage de Borna, elles firent 
changement de direction à droite, et se formèrent 
avec la plus grande simplicité sur deux lignes, 
par une seule conversion <Je^ pelotons de la tète 
en P (i); l’avant-garde re.sta à gauche, et fut des- 
tinée à commencer l’attaque. 

L’armée, qui marchait alors sur deux lignes 
dans son ordre de bataille, la cavalerie sur les 


(i) Celte manœuvre est <le la plus grande .«iimplicité; 
je l’ai indiquée sur l’ordre de marche de l’armée (pl. i5). 
On a mal à propos pointé quatre colonnes sur les pians 
de cette bataille qui ont été publiés. Ces quatre cohuines 
cessèrent d’exister par le changement de direction qui 
eut lieu en gg. 
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^iles, l’infanterie au centre, arriva un peu après 
midi sur les hauteurs entre Lobetintz et Karte- 
cliutz; on e'tait de'jà si près de l’ennemi, que 
Tempelhof lui-même découvrit toute sa ligne de- 
puis le moulin à vent de Lobetintz: l’avant-garde, 
qui e'tait en G, reçut ordre d’attaquer. Aussitôt 
qu’elle eût laissé à droite les villages de Karte- 
clmtz et Strigwilz, elle se forma en III K; 6 ba- 
taillons de sa droite se placèrent en potence pour 
couvrir le flanc gauche de la cavalerie, et les 
quatre autres attaquèrent le village sous la pro- 
tection de la batterie de lo pièces de 12 en K. 

Le général Nadasty avait été placé sur l’aile 
gauche, afin de déborder les flancs de l’armée 
prussienne : on vit en effef sa cavalerie débou- 
cher en arrière du bois et attaquer celle des Prus- 
siens. Elle réussit d’abord ü la faire jdoyer; mais 
les bataillons de l’avaTit-garde, formés en H, di- 
rigèrent sur l’ennemi un feu nourri qui pro- 
duisit le plus grand effet sur cette cavalerie, et 
la força dc.se retirer précipitamment. Alors le 
feu d’artillerie et de mousqueterie commença des 
deux cotés; il était une heure; les G bataillons 
indiqués ci-dessus attaquèrent l’abatis gardé par 
les grenadiers wurtembergeois , et les en délo- 
gèrent. Le général Wcdel, avèc les 4 autres batail- 
lons de l’avant-garde , marcha sur la grande batte- 
rie ennemie placée sur les hauteurs deSageschutz, 
et l’enl^a après une courte résistance. Toute la 


D. 
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division Nadasty fut mise par -là dans le plus- 
grand desordre; quelques bataillons seulement 
tentèrent de se reformer en arrière d’un fossé, 
mais ils furent bientôt culbutés. 

Nous avons dit que sur la demande du comte 
de Luchesi, les généraux autrichiens avaient dé- 
taché mal à propos leur réserve pour soutenir 
leur droite : lorsqu’elle fut en marche, ils dé- 
couvrirent les colonnes du roi qui paraissaient 
sur leur gauche; les généraux y firent alors mar- 
cher la cavalerie du général Esterhazy, et la se- ' 
conde ligne d’infanterie sous les ordres des gé- 
néraux Maquirre et Angern. 

Pendant que ceci se passait, l’armée prussienne 
avançait toujours, en se prolongeant .à droite, 
et comme l’avant-garde suivait la même direc- 
tion, l’ennemi se trouva constamment déboédé 
sur son flanc gauche, tandis que les 6 bataillons 
de droite de l’avant-garde le prenaient à revers 
par la disposition de leur marche, qui formait 
un crochet en avant relativement au reste de l’ar- 
mée. De cette manière, les corps de la ligne en- 
nemie qui arrivaient successivement au soutien, 
étaient battus aussitôt qu’ils voulaient se former. 
Leur aile gauche se retirant ainsi en désordre, 
le roi ordonna à la grande batterie de l’avant- 
garde de se diriger à gauche et de suivre le mou- 
vement de l’armée : cette précaution fut très-utile. • 
Les Autrichiens voulurent établir, en arrière de 
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Colilau, unè ligne en potence, afin de couvri» 
leur flanc; niais la batterie enfilait toute cette 
ligne par son extrémité , tandis quelle était expo- 
sée de front au feu de la mousquelerie ; il fut 
impossible aux troupes de s’y maintenir. 

La cavalerie prussienne de l’aile droite (N) 
qui avait été jusqu’alors paralysée h cause du 
grand nombre de broussailles , haies et fossés , 
trouva enfin en arrière de Goblau un terrain fa- • 
vorable pour agir. Les hussards de Ziéthen'(i) ' 
tombèrent sur l’infanterie de Bavière et de Wur- 
temberg qui se relirait en désordre, en sabrèrent 
une grande partie et firent 2,000 prisonniers! 

Dans cet intervalle , les généraux autrichiens 
s’occupaient à former avec le reste de leur armée 
un crochet (M), dont l’angle saillant appuyait à 
Lêuthen, et b l'aire placer toute l’artillerie qu’ils 
purent réunir sur les hauteurs en arrière de ce 
village; ils l’avaient fait occuper dès le comraen- 
cemënt par une forte division d’infanterie, à la- 
quelle se réunirent successivement la réserve qui 


(i) Terapelliof a laissé une lacune dans sa relation; 
c’est le dël'aut d’indication de la destination et de l’em- 
placement de la cavalerie qui était à l’avant-garde; les 
hussards de Ziéthen en faisaient partie; je suppose de là 
que cette cavalerie se réunit à celle de la droite, et 
qu’elle formait une des trois lignes portées sur le plan 
de la bataille. 
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était revenue de la droite, et les fuyards qui se 
jetèrent dans le cjmetière pt dans les maisons: 
tous paraissaient résolus à s’y défendre jusqu’à 
la dernière extrémité. L’armée prussienne arriva 
pendant ce temps-là jusqu’en L, et n’était pas 
moins résolue d’emporter ce poste à tout prix. 
Les deux bataillons de la garde et un bataillon 
de Retzow donnèrent ditjeciement sur le village, 

s’engagea alors le plt^ terrible combat qu’on 
ait jamais vu. Les ennemis se défendirent avec 
acharnement; Frédéric fit avancer sur eux touà 
les bataillons, de manière que l’aile gauche de 
l’armée qui devait être constamment refusée, sé 
trouva aussi engagée, et dût prendre une part 
très-active au combat. 

Enfin, la garde, conduite par le plus ancien 
capitaine, MoHendorf (aujourd’hui maréchal), 
pénétra dans Leuthen avec une -bravoure extra- 
ordinaire, et força'lcs Autrichiens à l’abandonner. 
Cet événement contribua beaucoup à la victoire ; 
néanmoins, l’ennemi ne paraissait pas -disposé à 
céder entièrement le champ de bataille; il se dé- 
fendit encore long-temps en arrière du village, 
au moyen de quelques ravins qu’il avait garnis 
de grenadiers et d’autres corps d’infanterie; mais 
le désordre se manifesta bientôt dans son armée, 
et elle commença à prendre la fuite. 

Pendant l’attaque du village, le général Drlésen 
chargea en front ayoç k cavalerie de l’aile droite 
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(N), celle de l’aile gauclie des Autrichiens (O)^ 
tandis que les dragons de Barellli se dirigeaient 
h droite pour la prendre en flanc. Quoique le» 
Prussiens lussent exposés à un feu de niiiraille 
très -meurtrier, ils parvinrent cependant à cul- 
buter cette cavalerie ennemie, et à l’expulser du 
champ de bataille, de manière quelle n’y parut 
plus. Le général Driéspn dirigea alors sa divi- 
sion sur l’infanterie autrichienne, la chargea ave^ 
impétuosité, et lui priT des bataillons entiers. ^ 

La droite de leur armée n'eut pas un meilleur 
sort; elle avait quitté sa position pour se pro- 
longer à gauche, pendant que le reste s’était re- 
formé à Lcutlien, et y tenait encore; elle se porta 
en P. La cavalerie de l’aile gauche du roi, qui 
était jusqu’alors restée à Lobetintz, s’étant aper- 
çue de ce mouvement, marcha de suite à l’en- 
nemi, le chargea en PP, dcTiorda ses flancs, et 
après l’avoir culbuté , tomba sur l’infanterie. Ces 
deux attaques de cavalerie contribuèrent a accé- 
lérer l’évacuation de Leuthen. 

Les Autrichiens tentèrent enfin de se reformer, 
pour la troisième fols, en R; mais comme l’ar- 
mée prussienne continuait vivement sa marche 
dans la même direction , et quelle était arrivée 
eu SS, ils furent encore débordes sur leur droite: 
leur cavalerie ayant d’ailleurs quitté la partie, 
celle du roi chargea l’infantcrie et fit un grand 
nombre de prisonniers; il ne leur resta alors 
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û’autre parti que celui de se retirer derrière la 
Schweidnitzwasser, à travers Lissa et RatLen, par. 
les ponts (TT), et par le pont de bateaux (U). 
La poursuite des Prussiens rendit cette operation 
très-difficile; ceux-ci prirent, après la bataille,, 
leur dernière position en VV, entre Gukerwitz 
et Lissa. 

L’arme'e ayant fait balte, Frédéric accourut à 
cheval devant ^ front, et demanda si quelques 
bataillons avaient envie de le suivre jusqu’à Lissa. 
Les grenadiers de Manteufel, de Wedel, et le ré- 
giment de Bornstedt prirent aussitôt les armes el - 
le suivirent. Les maisons de la ville étaient en- 
core remplies d’Autrichiens , parmi lesquels se 
trouvaient beaucoup de blessés. Le roi se rendit 
au château , accompagné de quelques officiers de 
son état-major, et passa au milieu d’un grand 
nombre d’officiers autrichiens, pour occuper l’ap- 
partement qui lui était préparé : mais lorsque 
les grenadiers entrèrent dans la ville , on tira sur 
eux de toutes les maisons ; ils ne balancèrent pas 
un instant, s’y précipitèrent, et passèrent au fil 
de l’épée tout ce qui voulut résister. Lorsque les* 
généraux furent successivement arrivés, le roi 
entra d’un air satisfait dans l’endroit où il devait 
donner l’ordre, leur dit qu’il convenait de se re-, 
poser après des travaux aussi pénibles; les remer- 
cia dans les termes les plus obligeaus, des uou- 
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Telles preuves de zèle et de bravoure qu’ils ve- 
naient de lui donner, et qui devaient transmettre 
la gloire de leur nom et celle de la nation à la 
postérité la plus reculpej il les chargea en même 
temps de donner à toutes les troupes des témoi- 
gnages de sa satisfaction. 

L’armée marcha le 6, par lignes et par la 
droite, et passa la Schweidnitzw^ser. L’ennemi 
s’était retiré derrière la Lohe, et avait réuni ses 
débris aux environs de Breslau. Le général Bue- • 
cow occupait Hœfgen et Mochber avec l’arrière- 
garde; il se retira à l’approche des hussards prus- 
siens. Le prince Charles partit à trois heures 
après-midi, et se relira successivement par Borau 
sur Schwcidnliz, et de là en Bohême. 

Le général Zlétij en fut chargé de le poursuivre, 
le 7, avec 11 bataillons et G5 escadrons; il le 
força à quitter ia Silésie en quatorze jours; la 
garnison de 3, 000 hommes, que les Autrichiens 
avaient laissée à Liegnilz, capitula avec la faculté 
de se retirer, ce qui parait inconcevable, puisque 
les Prussiens n’avaient rien de mieux à faire qu’à 
la forcer à se rendre. Les armées prirent alors des 
quartiers d’hiver. 

Tempelbof fait le calcul suivant des perles 
que les Autilehlens essuyèrent par les résultats 
de cette bataille mémorable : 
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6 , 5 oo tués ou blessés, dont il ne compte que 


s 


3.000 parce qu’une partie de ces derniers fut 

prise à Breslau. 
ai, 5 oo prisonniers (i), 

17,146 pris à Breslau, d’après un état nomi- 
natif; • 

2.000 environ, pris par Ziétiien dans la pour- 

suite; 

800 au combat de Neumarck , la veille de 
la bataille ; 

44>446 auxquels il ajoute 6,000 déserteurs au 

moins , ce qui fait en tout plus de 
‘ 5 o,ooo hommes. D’après les rapports 

exacts, le prince Charles rentra en 
Bohême avec 

9.000 hommes d’infanterie réglée; 

28,000 de cavalerie et troupes. légères , ce qui 
.porterait l’armée environ à gp,oop 
le jour de l’action. ^ 

L’auteur considère cette bataille comme fai- 
sant époque dans les annales de l’art militaire, 
et renfermant non-seulement la théorie, mais en- 
core le développement prati(jue d’un système 


(i) Ceci paraît exagéré; d’autres relations ne portent 
que 5,000 prisonniers faits le jour meme de la bataille, 
et 17,000 à Breshiu. 

. T. I 17 
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dont Frédéric est l’auteur. En jetant un coup- 
d’œil sur les dispositions de l’arme'e prussienne, 
on verra qu’elle figurait un angle avec celle des 
ennemis ^ sa ligne était donc en direction oblique 
relativement à celle des Autrichiens ; cet ordre 
oblique, au jugement de tous les militaires ins- 
truits, doit décider le succès d’une bataille; jus- 
qu’alors on n’avait eu qu’une idée imparfaite de 
son application et de ses dispositions, aucun gé- , 
néral n’avait saisi tous scs avantages ou n’avait 
osé en tirer parti; aujourd’hui c’est le système à 
la mode, mais l’exécution n’en est pas donnée à 
tout le monde. Tempelhof le compare au sabre 
de Scanderbeg, dont lui seul pouvait se ser^^r 
avec succès; il est assez complaisant pour croire 
que Frédéric avait le droit exclusif d’employer 
l’ordre oblique (i). 

La nature de cet ordre indique assez que l’at- 
taque doit s’effectuer sur l’une ou l’autre des ailes 
de l’ennemi , et qu’il faut renforcer la partie de 
la ligne qui doit opérer, au point que sa supé- 


(i) On a fait un grand mol technique de cet ordre 
oblique ; on a voulu prouver qu’Epamiuondas en fut 
l’inventeur, et s’en servit à Leuctres. On l’a appliqué 
aux plans de Pharsale pour l’armée de César; j'aurai 
occasion de développer, dans le chapitre suivant, le vé- 
ritable avantage d’un ordre pareil, et ses rapports avec 
les principes de l’art. 
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riorité soit assurée; par ce moyen, l’aile attaquée 
pourra être débordée, prise en flanc et à revers, 
par conséquent écrasée : cependant, comme l’en- 
nemi a aussi les moyens de porter des renforts 
au point menacé , il importe de lui donner le 
change, de manière qu’il reste dans l’inceriiuide 
sur le choix de ce point , jusqu’à ce qu’on y soit 
formé : alors il faut marcher sur lui avec toute 
. l’impétuosité possible, pour le surprendre, lui 
ôter tous les moyens de combiner sa défense, et 
le culbuter sans tirer un coup de fusil. 
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Obsers’ations sur les événemens de cette se-' 
• condc période. Maximes sur les lignes 
d opérations et sur [ordre oblique. Prin- 
cipe fondamental de toutes les combinai- 
sons de la guerre. 

Lloyd fait de grands reproches aux deux par- 
tis , tant sur les marches qui ont préce'de la ba- 
taille de Breslau, que sur cette bataille elle-même; 
les premiers , souvent justes , sont quelquefois exa- 
gérés, et toujours rapportés aux convois de pain; 
mais ils sont tellement fondés sur des supposi- 
tions, que je ne crois pas devoir les rapporter 
tous. Il voulait , par exemple , que le duc de Bé- 
vern, au lieu de se porter sur Gœrlitï, se rejetât 
plus à gauche , et vint prendre une position vers 
Greifenberg, parce que cette position, qui ne fut 
point occupée, n’aurait pas pu être tournée par 
la droite. Comment a-t-il prétendu que 80,000 
hommes victorieux ne puissent pas tenter de ga- 
gner l’extrémité d’une armée de 4o,ooo hommes , 
et de s’établir ainsi en masse sur ses communi- 
cations, de peur que cette armée ne leur enlevât 
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quelque farine, tandis qu’ils se seraient trouvés 
en Silésie, qui est un pays fertile, 

Lloyd pense que le duc de Bévcrn aurait dû 
prendre, dès le conimenccnieiit, uue direction 
plus divergente de l’anuée du roi, afin d’aller 
couvrir rOder. Ce raisonnement est contraire à 
tout bon principe. Les lignes d’opérations on^ 
leur clej\ comme les champs de bataille-, dans^ 
les premières , les grands points stratégiques 
sont décisifs , comme les points qui dominent 
la partie faible le sont dans une position de 
combat. Le duc , en tenant les sources de la Neiss 
et de la Sprée, occupait le point intermédiaire 
le plus favorable pour se lier avec le roi , et pour 
.se porter, au besoin, sur Breslau. S’il s’était di- 
rigé sur Sebweidnitz , il aurait mis , au contraire , 
un intervalle immense entre les deux armées j le 
prince Charles, laissant alors 3 o,ooo hommes de- 
vant le duc, aurait pu en conduire 5 o,qop à 
Dresde pour achever la défaite de Frédéric, qui 
était déjà pressé par 60,000 Français et Impériaux. 
Le corps opposé au duc de Bevern , ayant direc- 
tion intérieure avec ces 5 o,ooo hommes, il au- 
rait pu, au besoin, se retirer sur eux, ou lés 
joindre pour faire rtiasse , lorsqu’il eût été ques- 
' lion de frapper un coup décisif. Dans tous les cas, 
il valait bien mieux laisser courir le prince Charles 
devant les forteresses de Silésie, que de lui aban- 
donner la ligne centrale qui couvrait le cœur des 
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états du roi , et qui assurait la communication 
de ses deux armées. Ces erreurs de Lloyd qui, 
malgré tout son génie, paraît avoir totalement 
méconnu l’avantage des positions centrales et des 
lignes d’opérations intérieures, m’engagent à pré- 
senter, à la fin de ce chapitre j quelques maximes 
fonde'es sur les principes et justifiées par l’expe- 
rience des événemens les plus remarquables de 
l’iiistoire moderne. 

L’auteur reproche plus justement au duc de 
Bévern deux fautes qui eurent un grand résultat. 
La première est celle d’avoir quitté trop tôt le 
camp de Bernstadtel, dont la position remplissait 
mieux le double but de couvrir l’Oder et d’as- 
surer les communications avec l’Elbe; car malgré 
ce qu’en dit Tempelbof, on pouvait y tenir en- 
core quinze jours en vivant par les ressources du 
pays : la seconde faute, est celle d’avoir attendu 
unè attaque dans son camp de Breslau, où il se 
laissa tourner par les Autrichiens, au lieu d’avoir 
marche contre le prince Charles lorsqu’il coja- 
vralt le siège de Schweidnitz, et que Nadasiy 
ne l’avait pas encore joint. 

Tempelhof, suivant l’usage, s’est déclaré le 
champion du général prussien. 

Nous avons dit dans le chapitre Vl, que Fré- 
déric, pour éviter la réunion de ses ennemis, 
devait détourner les Autrichiens de toute entre- 
prise contre la Saxe , et attirer leur attention 
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sur la Silesiej qu’il avait laisse à cet eSet une 
armée sous les ordres du duc de Bévern au camp 
de Bemstadtel, pendant qu’il marchait contrel’ar- 
niée combinée pour affranchir sa ligne de droite, 
et pour empêcher ses ennemis de le renfermer 
dans un petit espace, où leurs efforts eussent été 
simultanés, et par conséquent décisifs. Pour juger ’ 
les reproches de Lloyd et la réfutation de son, 
commentateur, il importe de considérer l’en- 
semble du plan des Prussiens et la part que le 
duc de Bévern devait avoir à son exécution. 

Frédéric voulait donner, aux lignes d’opéra- 
tions des coalisés, une direction extérieure, et 
à celle de ses deux armées, une direction in- 
térieure, c’est-à-dire les mettre à même de se ■ 
soutenir et de se réunir au besoin : outre cela, 
le duc devait, autant que possible, empêcher les 
Autrichiens de faire de grands progrès en Silésie , 
afin qu’au retour du roi, on put leur arracher 
les conquêtes qu’ils auraient faites, et les rejeter 
en Bohême. Le duc remplit assez bien ce premier 
devoirj mais les operations du roi ayant été beau- 
coup prolongées par la constance de Soubise à 
refuser une bataille, le duc ne put pas aussi bien 
remplir la seconde partie du plan qui lui était 
confié. Les progrès que firent les Autrichiens 
doivent donc être attribués à cette longue ab- 
sence du roi , et ils prouvent que, si on est forcé 
à faire deux lignes inicricures pour s’opposer à 
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deux lignes de l’ennemi, il ne faut pas trop cloi- 
gnet^scs deux armees, parce’ que celle qui serait 
afTaiblic et dcstinc'e Seulement à observer, pour- 
rait être accablc'e, et que renneini aurait le 
temps de faire des conquêtes solides, dont les 
avantages excéderaient ceux qu’on aurait obtenus 
sur un autre point. 

* L’armée du duc de Bevern était composée d» 
58 bataillons et iio escadrons, tous très affaiblis 
par les pertes de deux batailles et par la déser- 
tion : on ne peut les estimer qu’à 36,ooo com- 
battans, avec lesquels le duc devait lutter contre 
une armée de 8o h 85,ooo hommes. Il ne pa- 
raissait pas possible , avec des forces aussi infé- 
rieures, de conserver en même temps les com- 
munications avec l’Elbe et avec la S^lé.siej si cela 
eût été possible pour un moment, ce ne pou- 
vait être qu’en prenant la position de Gorlltz, 
d’où l’on pouvait également' arriver à Lignitz et 
à Dresde aussitôt que l’ennemi (i). 

Les détachemens que Lloyd aurait voulu pla- 
cer à Lauban et Bautzen eussent difficilement rem- 
pli son but; car on ne pouvait les composer 
en grande partie que de cavalerie, et les Autri- 
chiens les auraient facilement expulsés, en cm- 


(i) Ccci n’est pas exact; la bonne position stratégi- 
que et centrale était celle de Bumisch-Leipa. 
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ployant contre eux les deux armes supe'rleures 
en nombre. Une arme'e plus faible que son ad- 
versaire ne peut point faire de dctacbemens, 
parce qu’elle s’exposci'ait à être battue en détail 
par un ennemi supérieur. La position du duc 
était même un peu hasardée : Winterfeld cam- 
pait en -deçà de la Neiss, entre Radmcritz et 
Buhra, avec i5 bataillons et 4^ escadrons; Ü4 
avait devant lui le général Nadasiy : le prince 
François de Brunswick était à Bautzen avec lo 
bataillons et qnelques escadrons pour couvrir la 
boulangerie et les convois de Dresde : le duc éta^t 
au centre avec le reste, entre Schœnau et Bern- 
stadtcl : son armée était donc disséminée sur 
une ligne de lo lieues, et chaque corps trop 
faible pour opposer une résistance efficace, si' 
l’ennemi avait profité de sa supériorité pour en 
accabler un, pendant qu’il aurait fait inquiéter 
les autres. 

Il est une maxime incontestable pour les pe- 
tites armées, c’est d’agir toujours en masse; 
par son application seule, elles peuvent former 
quelqu entreprise importante ; elles doivent re- 
noncer à vouloir tout couvrir, et viser seule- 
ment au but principal d’où dépend le résultat 
de la campagne ; si elles se permettent des dé- 
tachemens , elles se ravissent elles - mêmes les 
moyens d’agir avj 2 c vigueur, lorsqu’une bonne 
occasion se présente. Une petite armée doit avoir 
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les yeux constamment fixés sur son adversaire; 
non seulement pour profiter de ses fautes, mais 
encore pour chercher à les provoquer; elle doit 
par exemple l’engager à des entreprises sur des 
forteresses, h des diversions qui affaiblissent ses 
forces en les disséminant : elle peut alors attaquer 
l’ennemi avec chance égale ; s’il est battu , ses dé- 
» tachemens sont perdus , ou contraints à revenir. 

Une armée qui se trouve dans un pareil cas 
peut encore , par un mouvement dérobé et ra- 
pide , tomber sur un de ces détachemens , et le 
rpiner avant qu’il ne soit soutenu. Le prince Henri 
en a donné deux exemples en I75g, près de 
Hoyerswerda , contre le général Wehla, et dans 
la même campagne, près de Dommitscb, contre 
le -général Gemmingen. De pareilles opérations 
rétaUtsèènt la balance des forces physiques, et 
doublent les forces morales d’une armée infé- 
rieure , en ce qu’elles détruisent une partie de 
la confiance de ses advei'saires. 

Il paraît donc que le d)^ devait chercher à 
réunir ses trois corps, dès que les circonstances 
le permettraient. Le roi lui avait recommandé, 
dans son instruction , de prendre un bon camp 
dans les environs de Gorlitz, aussitôt qu’il aurait 
consommé les fourrages qui se trouvaient à Bern- 
stadtel. 

Lloyd donne des louanges, bien peu méritées, 
à la conduite dû prince Qiarles : il convient 




Digitizeri by Gi jole 



\ 


CHAriTRt TIt. 3^7 

cependant que ce prince aurait dii attaquer les 
Prussiens à Lignilz , ou du moins envoyer 20,000 
hommes pour assiéger Breslau, défendu à cette 
époque par une faible garnison , tandis qu il au- 
rait couvert le siège avec son armée : celte double 
opération était bien facile, au moyen de la grande 
supériorité des Autrichiens. 

Las fautes de leurs généraux ne se bornèrent . 
pas là; s’ils furent blâmables de n’avoir pas at- 
taqué le prince de Prusse à Lelpa, au mois de 
juillet, ils le furent bien plus d'avoir couru en 
Silésie, au mois de sèptôrijbre , lorsque Frédéric 
était parti pour la Saxe , et que son sort devai^ 
se décider sur l’Elbe; ils auraient dû manœuvrer 
vivement de Zitiau sur Lœbau, contre la droite 
du duc de Bévern, pour le couper d’avec le roi, 

^t se porter sur Dresde, de. concert avec l airaee 
combinée. On a prétendu, dans les campagnes 
de la révolution , qu’on avait agrandi l’échelle'des ^ 
combinaisons de la guerre déjà’ dans cette cana- 
pagne de 1767, on combattit, depuis la Moravie 
jusV’à l’embouchure du Weser, sur une ligne 
circulaire de trois cents lieues. Mais en agrandis- 
sant ainsi l’échelle des beaux projets, on n’opéra 
point de concert; l’incohérence des entreprises 
égala la médiocrité des résultats que l’on seqtro- 
posait. Pour faire la guerre en grand, il n’est pas 
nécessaire que l’échelle soit si étendue, ni quon 
l’embrasse dans tout son développement. L’cm- 
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pereur Napoléon n'occupait pas une ligne si 
longue depuis Jéna ÿ Naumbourg, depuis Dona- 
verih à Ulrnî- mais je reviens aux observations 
de Lloyd. . 

Lorsque le duc de Bévem quitta liegnitz et 
marcha vers Hainau sur l’Oder, le prince Charles 
aurait dû le faire suivre par une forte division, 
porter le reste de l’armée sur Dyrenfurth, y^eter 
plusieurs ponts, afin de pouvoir agir sur les deux 
liii^es avec la même facilité t il eût sûnsi couvert 
le siège de Breslatu 

On a peine à concevoir comment les Àutiii* 
chiens laissèrent effectuer, au duc de. Bévern, tuie 
marche de vingt lieues et deux passages de l’Oder, 
pour arriver à Breslau avant euxi qui n’avaient 
que lieues k faire, et point de rivière à passer. 
'En général, rieii ne peut être 'c'onAparé à let# 
lenteur et à leur irr^olution dans cette occasion.^ 
si ce n’est celle qu’ils déployèrent de même dans 
les campagnes suivantes. Le prince Charles avait 
les plus grands intérêts à prohter de la marche 
du roi en Saxe , pour combiner des mouveniéns 
hardis , rapides et décisifs contre l’armée du duc 
de Bévern; on avait tout à risquer en agissant avec 
lenteur, parce qu’on donnait au roi le temps de 
revenir au soutien du duc. Au lieu d'opérer 
comme il aurait dû le faire, le prince restait dix 
k douze jours dans un camp et s’amusait à des 
accessoires; il ne sut pas même profiter de son 
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succès contre Winterfeld h INIoys, puisqu'il fit 
èiacuer la position qu’on avait enleve'e. 

Lloyd, qui juge beaucoup mieux les batailles 
que les grandes opérations, blâme avec raison 
le prince Charles d’avoir attaqué le camp de 
Breslau sur ses trois points les plus forts, ce qui 
ne pouvait avoir Heu qu’en faisant passer les 
troupes à travers mille obstacles, et sous le feu 
de tous les ouvrages des Prussiens. Il pense qu’il 
eût évite cet inconvénient et agi plus efficacement, 
s’il avait fait de fausses attaques sur le centre et 
la droite *dcs ennemis, placé à cet effet sa gauche 
à Neuklrchcn, avec de la grosse artillerie et des 
obuslers, et prolongé sa ligne sur la droite, près 
de Gros-Mochber, entre Opérau et la Lobe, en 
faisant appuyer le corps de Nadasty immédiate- 
ment à son aile droite. Cette position circulaire 
offrait l’avantage d’éviter les ouvrages et les vil- 
lages qui faisaient la principale défense des Prus- 
siens , et de forcer meme ceux-ci à les évacuer, 
pour faire face sur leur flanc débordé ; alors l’ar- 
llllcrle placée à Neuklrchen et à Gros-Mochber 
aurait enfilé toute cette nouvelle ligne. 

Lloyd croit enfin que l’attaque principale au- 
rait dû se faire par le corps du général Nadasty, 
afin d’éviter les obstacles que l’on rencontra, et 
que ce général, au lieu d’étendre sa droite, d«vait 
se lier par sa gauche avec le reste de l’armée. 

L’auteur a raison dans celte occasion, mais il 
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ne donne pas une démonstration bien claire des 
motifs de son jugement, il ne le rattache pas 
aux grandes combinaisons de l’art. En jetant un 
coup-d’œil sur la position des Prussiens, il est 
facile de voir que les Autrichiens l’attaquèrent 
de la manière la plus ridicule. S’ils avalent eu la 
moindre ide'e du principe, de l’emploi des masses 
sur les points décisifs, ils auraient fait canonner 
Schmidefeld par une division, montré quelques 
troupes légères vers Pllsnltz, tandis que tout le 
reste aurait passé veis Gros-]\Iochber et Kletten- 
dorff. Le prince Charles aurait pu aipsi lier le 
gros de l’armée avec Nadasty , attaquer en masse 
la gauche des Prussiens formée par le corps de 
Ziéthen, établir ensuite une ligne depuis Gra- 
hlschen li Gradltz, pour culbuter l’armée du duc 
de Bévern dans toute l’étendue de sa ligne, et 
empêcher son centre et sa droite de gagner Bres- 
lau. Jamais occasion ne fut plus favorable pour 
opérer un effort général sur l’extrémité d’une ar- 
mée : car les Prussiens eussent été acculés à l’Oder 
et perdus sans ressource. Telle fut la position de 
Clermont à Creveldt, des Français a Wlssem- 
hourg (179^) et des Autrichiens à Wagram , 
après le mouvement exécuté par leur aile droite. 

Je ne dirai rien des fautes reprochées aux Prus- 
siens, elles sont moins graves que celles de leurs 
adversaires; seulement est -11 vrai que les divisions 
du centre étaient un peu trop en arrière des rc- 
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doutes et des villages de Schmidefcld et Hœfgen; 
elles auraient dû aussi manoeuvrer plus concon- 
. triquement avec le corps de Zieihcn. L’iulci valle 
qui fut laissé vers Grabisclien, fut occupé, cl cet, 
événement devait seul décider la victoire pour les 
Autrichiens, comme un incident pareil décida la 
bataille de Prague en faveur du roi. ' 

Les dispositions des deux généraux , dans cette 
journée de Breslau , font naître quelques idées ; 
la première, connue à la vérité, doit trouver 
néanmoins ici son application et sa preuve; c^est 
que le succès d’une affaire dépend ordinairement 
de la première attaque, surtout dans les passages 
de rivière et dans toutes les opérations où l’on 
est forcé de ne mettre ses troupes en action que 
> successivement. Lorsque les premières colonnes, 
qui débouchent d’un pont ou d’un passage, peu- 
vent se former et se maintenir jusqu’à ce que 
* 'l’armée soit arrivée et en état de les soutenir, le 
succès de l’entreprise est assuré. On peut en con- 
clure que l’essentiel est d’empccher cette forma- 
tion des premières colonnes; qu’il ne faut pas 
balancer un instant à se précipiter sur elles, le 
moindre mouvement d’incertitude perdrait tout. 
L’attaque, une fois résolue, doit se faire brus- 
quement, car si elle était repoussée, on ne pour- 
rait rien espérer d’une seconde tentative. Si le 
général Lestewitz avait observé ces maximes, il 
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est probable que la bataille de Breslau n’aurait pas 
été perdue par les Prussiens. 

Le plus grand defaut des dispositions du duc 
de Bevern, était d’étre dcïenslves; si une arme'e, 
égalé en nombre , ne peut esperer de succès qu’en 
pre'venantson ennemi, afin de l’aecabler au point 
principal de l’attaque , il est d’autant plus certain 
qu’une armee inferieure, lorsqu’elle prévoit une 
bataille, ne doit jamais attendre l’ennemi, mais 
suivre le bel exemple que Frédéric donna a Leu- 
llien et à Rosbacb. 

Ces idées justifient les maximes que j’ai expo- 
sées à la suite de la bataille de Prague (Cha- 
pitre .111). 

Le duc de Bévern , qui voulut attendre les Au- 
trichiens sous la protection de Breslau, avait sa 
gauche découverte, et pour l’appuyer, il fut 
obligé d’étendre sa ligne et de laisser un inter- 
valle considérable entre cette aile et le reste de • 
l’armée ; cette disposition forma une espèce d’or- 
dre en potence semblable à celui des Autrichiens 
à Prague , il causa la même ouverture qui leur 
fut fatale , ainsi que la figure suivante le dé- 
montre : 


I I k 
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Ces intervalles, toujours dangereux dans une 
ligne, le sont bien davantage dans une ligne an- 
gulaire; parce que si l’ennemi parvient h s’établir 
au point A , il est consunt que les deux ailes 
de i’arme'e seront battues dans tout leur prolon- 
gement, et forcées à rétrograder. Outre cela, l’une 
ou l’autre de ces parties peut être prise en flanc 
et à revers par l’ennemi , ce qui arriva aux Au- 
trichiens à Prague, et aux Prussiens à Breslau. 

Le duc de Bévern n'avait d’autre moyen , pour 
suppléer à cette disposition, que celui de gagner 
le flanc de l’ennemi, soit à la faveur de la nuit, 
soit par un mouvement caché par le terrain, et 
d’attaquer, avec ses forces réunies, le corps de 
Nadasty qui formait l’extrémité droite des Autri- 
chiens. Il le pouvait avec d’autant plus de faci- 
lité, que la place de Breslau l’aurait protégé dans 
ce mouvement : il aurait ainsi accablé une partie 
faible, et culbuté la ligne d’un bout à l’autre, 
comme le roi le fit à Leuthen quelques jours plus 
tard. • ^ 


Observations sur les lignes d’opérations du 
roi, depuis la bataille de Kollin. 

Cette période est, b mon avis, une des plus 
brillantes de l’histoire de Prédéric; elle offre 

T. I. iS 
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de l’afinée combinée, revient sur sa gauche par 
la Lusace, bat complètement l’armée du prince 
Charles et la rejette en Bohême (i). 

Avec une masse d’environ 40,000 hommes , ha- 
bilement mise en action , il opéra de bien plus 
grandes choses contre 160,000 hommes, fiers de 
leurs succès et dê leür nombre, qu’il n’en avait 
fait avec 96,000 contre une armée inférieure , 
abattue par le sentiment de sâ faiblesse, et par 
les victoires continuelles du roi dans les deux 
guerres précédentes. 

On me demandera peut-être pourquoi, après 
avoir blâmé les lignes d’opérations sur un front 
trop étendu, j’ai pu admirer ces mouvemens du 
roi qui exposaient ses deux colonnes à être bat- 
tues en détail. La réponse ne sera pas difficile. 
Le roi ne présenta pas alors une ligne double 
à une simple; une ligne étendue à une autre 
qui était concentrée. II forma deux corps qui 
pouvaient se soutenir; le plus considérable de* 
vait attirer l’attention du prince Charles sur la 
ligne de gauche; l’antre devait attendre que les 
armées combinées fussent asse^ avancées pour 
que le mouvement qu’il voulait diriger contre 

^ r. 

’(i). Frédéric ne força point les Autrichiens à aller 
courir en Silésie; ils y marchèrent parce qu’ils le voii- 
lureut bien, et ce n’est pas la moindre des fautes qu’ils 
eurent à se reprocher dans cette guerre. 
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elles ne fût pas trop long, et ne donnât pas aux 
Autrichiens, le temps de faire des progrès alar- 
mans. Sa division en deux corps avait pour but de 
sonder le système des ennemis , et de de'tourner 
leur attention de ce qu’il craignait le plus; leur 
réunion, et la concentration de leurs efforts 
sur une seule ligne. Si le prince Charles avait 
fait le moindre mouvement du coté de la Saxe , 
où cette reunion pouvait s’effectuer , le roi aurait 
bientôt rappelé le prince de Prusse, et présenté 
la masse de ses forces aux Autrichiens et aux 
Français successivement; mais comme il vit que 
le prince Charles donnait dans le piège et qu’il 
manœuvrait contre la Silésie, il maintint scs deux 
divisions pour les réunir, dans le cas seulement 
où une des deux armées entreprendrait quelque 
opération décisive. 

Frédéric n’en présentait pas moins une ligne 
attaquée sur ses deux extrémités, b une grande 
distance; par conséquent une ligne dont les mou— 
vemens pouvaient être beaucoup plus rapides sur 
l’un ou l’autre des points menacés, que ceux de 
ses adversaires. Il offrait donc une masse a des 
parties isolées.Le mouvement qu’il fit n’était point 
trop étendu, mais il devait forcer l’cimerai à en 
faire un de cette nature; et si l’armée combinée 
n’eût pas différé aussi long-temps l’invasion de 
la Saxe, il est certain que le roi aurait vu ses 
excellentes dispositions couronnées du plus brd- 
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lant succès, et qu’il eût été de retour en Silésie 
avant la prise de Scliweidnilz et la bataille de 
Brcslau. 

La conduite de Frédéric et les événemens que 
nous rapporterons ensuite, s’accordent à prou- 
ver les maximes suivantes : 

1. ” Una ligne d’opérations double peut être 
bonne., lorsque t ennemi en a formé une pa- 
reille; mais, dans ce cas, il faut que les par- 
ties de la ligne ennemie soient extérieures , et 
les vôtres intérieures; les divisions ennemies 
seront ainsi à une plus grande distance que 
les vôtres , et ne pourront se réunir qu’en les 
combattant ; 

2 . " Une armée dont le^lignes sont plus 
rapprochées qiie celles de tennemi, peut, par 
un mouvement stratégique, les accabler suc- 
cessivement en y réunissant alternativement 
la masse de ses forces (i); 

^ 3.” Pour assurer encore davantage la réus- 

site de ce mouvement, il* faudra laisser une 
petite division devant celle de tennemi que 
ton veut tenir en échec , avec ordre de ne 


(i) De toutes les opérations militaires, k mon avis, 
les plus savantes sont celles de l'Empereur Napoléon à 
Lonato et Castiglione, Trente et Bassano, Abensberg et 
Ekmubl; aucunes ne prouvent mieux la vérité des maxi- 
mes que je viens d’émettre. 
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point engager d’affaire, de se borner à ar- 
rêter et suspendre sa marche par tous les 
moyens possibles, en profitant des défilés, 
hauteurs, rivières, etc. Enfin, on donnera à 
cette division une direction de retraite sur 
V armée. i 


4 “ /I s’ensuit de là, qu’une ligne d’opéra- 
tions double, placée extérieurement sur les 
parties à! une ligne d opérations plus rappro- 
chée, sera toujours funeste, si t ennemi ^sait 
profiter des avantages de sa position, et de 
la rapidité des mouvemens dans Fintérieur de 
sa ligne; 

5° Une ligne d opérations double contre 
une simple sera re bien plus dangereuse, 
toutes les fois que ses parties seront éloi- 
gnées de plusieurs journées dS^anche; 

6 “ En sens inverse des deux maximes pré- 
cédentes , les lignes d’opérations simples et 
celles intérieures seront toujours les plus 
sûres : elles ri offrent aucun avantage à l en- 
nemi, et permettent, au contraire, d’agir en 
masse contre ses divisions isolées , s'il avait 
[imprudence de suivre ce système; 

7 ." Eifin, la conduite du roi démontre la 
justesse de deux autres maximes. La pre- 
mière, que deux lignes intérieures pouvant 
se soutenir réciproquement, et devant faire 
face à deux lignes extérieures à une certaine 
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distance, dowent éviter détre resserrées par 
t ennemi dans un espace trop étroit, où ses 
divisions pourraient donner simultanément. 

La seconde, quelles doivent éviter de même 
le danger d’une faute opposée , celle de pous - , 
ser leurs opérations trop loin; parce que t en- 
nemi aurait le temps daccabler la division 
qui aurait été affaiblie pour présenter une 
masse sur lautre point, et quil pourrait faire 
des jirogrès et des conquêtes dont les suites 
seraient irréparables (i). 

J’ignore si ces idées paraîtront neuves;. mais 
il est certain qu’aucun auteur n’a traité cette 
matière importante sous le même rapport 
. Lloyd a bien fait reposer ^^elques-uns de ses 
Jugemens sur les mêmes principes, mais il ne les 
a point déa^el^^és, e6il s’en est même souvent 
écarté dans sa critique. 

.Le colonel BuIoav a établi un système con- 
traire dans ses lignes concentriques et scs retraites 
excentriques ; les événemens dont nous avons 
donné la relation , et plus encore ceux des cam- 
pagnes depuis 1792 jusqu’à 1809., prouveront 
que ce dernier a voulu démontrer des sophismes 
par de belles figures de géométrie. Je me pro- 




(1) La malheureuse* issue de la bataille de Brcslau 
otive celle assertion. 
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pose, au reste, de traiter cette matière avec plus 
de ^ développement dans le chapitre XIV. 


Observations sur la bataille de Leiithen et 
sur tordre oblique. Principe fondamental 
de la guerre. 

Lloyd a fait plusieurs reproches aux Autri- 
chiens, et certes il n’est pas difficile de leur trou- 
ver des torts. Le plus notable est celui de leur 
inaction après la bataille de Breslau et apres la 
prise de cette ville; ils avaient des forces suffi- 
santes pour anèanlÿ les débris du duc de Bevern , 
en le poursuivant^ en le mettant dans l’impos- 
sibilité de joindre le faible corj^que Frédéric 
amenait è son secours; mais, à cette époque, des 
plans vastes, des opérations vigoureuses et har- 
dies , étaient des choses aussi rares que de grands 
résultats. 

Il n’est pas moins étonnant de voir une armée 
de 86,000 hommes se mettre gravement en ligne 
devant 3o,ooo , les laisser manœuvrer à leur aise 
et attendre qu’ils se portent en masse contre leur 
seule gauche. Une armée supérieure en nombre 
ne doit jamais déployer plus de monde que tenr 
nemi rien a , elle devrait même en déployer 
■moins i le reste doit toujours être disposé en 
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colonnes prêtes à frapper des coups de 'vi- 
gueur , ou à manœuvrer sur t extrémité de 
r ennemi pour gagner des points décisifs. Une 
grande armée déployée n’est plus mobile comme 
des colonnes-, et rendre immobiles des forces 
non engagées, c’est commettre une Jaute grave 
contre les principes. 

Les Autrichiens commirent également la faute 
de faire marcher leur ligne par le flanc, pour 
soutenir leur aile gauche ; les troupes arrivèrent 
ainsi l’une après l’autre, et furent battues par une 
masse. 

Lloyd n’a pas eu plus de peine à trouver des 
motifs pour applaudir ^ la manœuvre du roi; 
c’est la plus belle et la plus savante de ses opé- 
rations; mais l’auteur a présenté d’une manière 
judicieuse la cause de son succès. La conduite 
de Frédéric fut basée sur les principes les plus 
incontestables de l’art de la guerre. Quoique son 
armée fût inférieure à celle de ses ennemis, ce- 
pendant, par la supériorité de ses manœuvres, 
, il porta au point d’attaque un plus grand nombre 
d’hommes qu’ils n’y en portèrent, ce qui doit 
être décisif lorsque les troupes sont k peu près 
^ales en valeur. 

Les généraux doivent s’appliquer, en temps 
de paix, à établir des évolutions qui facilitent 
les grandes manœuvres des armées; et en temps 
de guerre, à choisir des* champs de bataille qui 
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puissent leur donner les moyens de cacher une 
partie de leurs mouvemens, et mettre ainsi en 
action plus de monde que leurs adversaires. Si 
le terrain, soit par sa nature, soit par la vigi- 
lance de l’ennemi, ne leur permet pas de couvrir 
leurs mouvemens, alors une grande facilité de 
manoeuvrer remplira le même objet, et les mettra 
en état de porter, au principal point d’attaque, 
un plus grand nombre d’hommes que lui. L’avan- 
tage de la supériorité numérique provient de ce 
qu’on peut faire combattre un plus grand nombre 
de soldats; non-seulement cet avantage disparait 
lorsque les troupes ne sont pas bien disposées 
ou employées, mais il devient encore à charge 
^ et augmente le désordre. On peut donc en dé- 
duire la maxime suivante : 

Un général qui, par la rapidité de ses 
mouvemens ou^ [habileté de ses manœuvrer, 
peut mettre en action au même instant et au 
point principal de [attaque , un plus grand 
nombre ([hommes que [ennemi, les troupes 
étant égales en ''valeur, doit nécessairement 
^ remporter la 'victoire. Toutes les manoeuvres 
qui ne tendraient pas à ce but doivent être pros- 
crites. 


Les maximes que Lloyd a tirées de la con-f 
duite du roi sont, sans contredit, le chef-d’œuvre 
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de cet auteur, elles seules suffiraient pour établir 
la réputation d’un génie, profond observateur; 
mais il ne leur a pas donné tout l’intérêt dont 
elles sont susceptibles. 

Personne n’est moins partisan que moi des 
opérations trop compassées; je crois cependant 
que la dernière maxime de Lloyd renferme le 
principe général sur lequel doivent reposer toutes 
les combinaisons de la guerre. Ce principe con- 
siste à mettre en action , au point le plus im- 
portant dune ligne d opérations ou dune at- 
taque, une plus grande force que t ennemi. 
Les moyens d exécution sont, les marches ou 
les mouvemens stratégiques pour les lignes 
d opérations, et les manœuvres ou le choix 
des ordres d attaque pour les batailles. 

U parait incontestable que toutes les règles de 
l’art, comme toutes les fautes qu’on peut com- 
mettre à la guerre, sont rattachées à cette maxime. 
On s’en convaincra, en jetant un coup-d’œil sur 
les plus importantes de ces règles et de ces fautes, 
et sur leurs rapports avec l’application du système 
des masses dirigées sur les points décisifs. 

Dans les lignes d’opérations, deux outrais 
parties isolées sur une direction extérieure 
égalant entre elles les forces dune seule ligne 
ennemie, n auront aucun succès, si elles ne 
peuvent donner simultanément sur cette masse; 
parce que tennenii mettra en action deux ou- 
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trois fois plus de monde que chacune de ces 
parties : ainsi deux lignes intérieures sont 
avantageuses , parce qu’elles peuvent se con- 
centrer à volonté et plus rapidement que [en- 
nemi; quelles [accableraient de toutes leurs 
forces réunies J en mettant deux fois plus de 
inonde en action. Les lignes simples, celles 
dont les parties sont unies, et peuvent se sou- 
tenir réciproquement , sont par la même raison 
les meilleures. 

Dans les batailles, les divisions isolées; 
les mouvemens trop étendus qui privent une 
armée dune partie de ses forces, et mettent 
ainsi [ennemi à même d'accabler [une ou 
[autre partie; les lignes de bataille affaiblies 
par une trop grande extension; les obstacles 
entre les ailes ou les colonnes , qui empêchent 
leur réunion et donnent les moyens de les 
battre séparément , sont des fautes graves par 
les mêmes raisons et par le même principe. 

En sens inverse, on peut dire’ des plus belles 
combinaisons, que leurs avantages tiennent à la 
meme cause. Les ordres obliques, les attaques 
renforcées sur une aile, sans être obliques, celles 
qui débordent un flanc; enfin les ordres perpen- 
diculaires sur l’extrémité d’une ligne de bataille, 
et ceux sur un centre morcelé et isolé, sont fa- 
vorables, et presque toujours couronnés de suc- 
cès, parce qu’ils présentent une ligne eutiè>(« à. 
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une seule extrémité ou à une partie de ligne, par 
conséquent une masse plus considérable que celle 
de l’ennemi. 

Les hommes, qui veulent tout attribuer au 
génie naturel, ou au hasard, citeront peut-être 
quelques événemens qui font exception , et qui 
ont réussi en sens inverse ; mais ils seront dans 
l’erreur « parce qu’ils auront confondu les 
masses présentes avec les masses agissantes. 
Ce ne sont pas les troupes portées sur les ta- 
bleaux dune armée, ni celles qui sont mises 
en étalage sur un terrain, qui gqgnent les- 
batailles, ce sont celles qui j sont mises en 
action, les autres ne font qu’embarrasser. On 
citera, à l’appui de ces vérités, la vie entière de 
Frédénc, celle de Napoléon , et en général de tous 
les grands^ hommes .de guerre. 

Sans doute le ge'nie a une grande part aux 
succès , puisqu’il préside à l’application des règles 
reconnues , et qu’il saisit toutes les nuances dont 
cette applicadiQn est susceptible ; mais^ dans aucun 
cas, l’homme de géniç ne âera en contradiction 
avec ces règles , et l’on ne reconnaîtra )amais, pour 
un grand capitaine, celui qui aura remporté une 
Yictoire par hasard et cpnlre les principes de l’art ; 
car il faut bien que l’un des deux partis la rem- 
porte. Une semblable victoire n’est qu’une preuve 
d’une incapacité réciproque, une absence totale 
de tactique militaire j telles furent les batailles 
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du moyen âge; la qualité des troupes, la bra- 
voure de leurs chefs étaient les seuls instrumens 
de supériorité. 

L’idée de réduire le système de la guerre à une 
combinaison primitive, dont toutes les autres 
dépendent, et qui ferait la base d’une théorie juste 
et simple, présente une foule d’ayantages; elle 
rendrait l’instruclion bien plus facile, le jugement 
des opérations toujours sain, et dès lors les fautes 
moins fréquentes. Je, crois que les généraux ne 
sauraient assez s’en pe'nétrer, et qu’eile devrait 
diriger tous leurs projets, toutes leurs actions. , 

, Si le .directoire exécutif avait connu et bien 
saisi cette conxbinaison fondameuts(le, les armées 
du Rhin et de Sarpbre-ct-Meuse n’eussent pas été 
forcées d’abandonner rapidement l’ÂHâmagoc, en 
1796, parce qu'il n’^urait pas formé une ligne 
d’opératioqs double sur une direction. e^^téricure: 
b^ armées du Dani 4 >e er.d’Itajie n’eu^ent pas été 
(en 1799) les vic:i i:es d’une fai^e conception, 
et des attaques isolées et multipliées qu’elles effcc- 
tnèrent sur trois lignes, par suite de cette faute. Si 
Wurmser avait pensé aux leçons sublimes de Fré- 
déiic,i,il n’eût ccrtaineaient pas formé, de son 
armée, deux cOi-ps séparés par un lac, et qui fu» 
rent battus l’un après l’autre; il ne se serait pas 
divisé non plus pouV’ tout couvrir, en s’e.xposant 
par là aux résultats terribles de la marche de Na- 
poléon sur Trente et Bassano. Enfin si Alvinzl, 
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Coboui^ , le prince de Lorraine, Broun, n'a- 
vaient pas méconnu ces préceptes, et opéré sans 
ensemble , leurs ennemis ne les auraient pas.ac- 
cablés en détail (i). 

Toutes les pages des annales militaires offrent 
des citations semblables, des preuves indubitables 
que tous les revers, comme tous les succès, ont 
eu les mêmes causes primitives, présentées sous 
différentes formes, avec les modifications pro- 
duites par les circonstances du terrain, la position 
respective des armées, les manoeuvres employées 
relativement à ces positions. Si donc, cette vérité 
est reconnue, pourra-t-on nier que le principe 
unique auquel se rapportent ces causes de succès 
ou de revers , ne soit la base de toutes les com- 
binaisons de l’art et la seule mesure par laquelle 
on jugera si elles sont justes ou fausses. 

L’opinion que je viens d’émettre est hardie ; 
elle trouvera un grand nombre de détracteurs : ce- 


(i) J’al écrit ce chapitre en i8o4 : dès lors l’Europe 
a changé de face par les mêmes causes. Les gouverne- 
mens ne se sont pas contentés , en politique , de se faire 
accabler successivement, leurs armées ont toujours suivi 
les mênies erremens : l’isolement de Mack , le mouve- 
ment trop étendu d’Auslerlits, les trois corps de Jéna, 
de Weimar, d’Auersledt, l’isolement de Buxhowden et 
Bçningsen à Pultusckj celui des deux armées autrichien- 
nes à Abensherg, Eckmuhl et Ratisbonne, sont de fortes 
preuves de ces vérités. 


C* 
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pendant, je suis persuadé que cette classe d'hommes 
studieux , de militaires instruits, dont j’ambitionne 
les suffrages , y reconnaîtra une grande vérité. 

Mais, pour ne pas anticiper davantage sur la 
discussion qui fera l’objet des volumes suivans, et 
qui sera plus intéressante, étant adaptée aux évé- 
neniens des dernières guerres, nous allons sou> 
mettre quelques observations sur l’article inséré 
au Mémorial du dépôt de la guerre, et sur l’ordre 
oblique. 

La définition qu’en a donnée Cuibert, et que 
l’auteur de cet article a répétée, ne me paraît 
point strictement juste, principalement dans la 
disposition de la bataille de Leuthen. 

Les figures suivantes le démontrent : 

Une armée peut être 
hors de portée de l’en- A N.® i. 
nemi , par conséquent 
refusée, en ligne à peu 

près parallèle et très-ren- — 

forcée sur une aile , sans B 
être oblique, (n.® 1 , B.) 


Elle peut être en ligne 
très -inclinée sur la tête 
des attaques, et former 
une diagonale positive, 
sans être renforcée, (n.” a, 

?)■ 

T. I. 


N.o 2. 




, 
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Elle peut être perpen- ]y o 3 

diculairc sur les flancs 

comme celle du roi à 
Kuncrsdorf, ayant une 
aile renforcée, sans être 
en disposition diagonale» O 

(n.o 3, G). 

• 

Enfin , elle peut être ^ 

horizontale sur la tête 
des colonnes, sans être 
oblique, (n.®4> H). 


Il y a plusieurs modifications de ces différens 
ordres, entre autres du troisième, comme, par 
• exemple , le crochet perpendiculaire en avant 
formé, par les Autrichiens , à Prague et à Kollin. ^ 
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Le crochet A étant perpendiculaire à l’ennemi 
C, renforce l’alIe droite de la ligne B, sans être 
oblique ; il en est de même du crochet en ar- 
rière. 

Je crois qu’en général les anciens ont plutôt 
suivi l’ordre parallèle renforcé que l’ordre obli- 
que. Turenne mit en nsage le premier à Ensheim, 
et le second à Sinzheim par sa droite; mais ces 
manœuvres, faites lentement à la vue de l’ennemi, 
avec une division de l’armée seulement, don- 
nèrent le temps à celui-ci d’établir une ligne pa- 
rallèle et de la renforcer au même point. Tem- 
pelbof pouvait donc dire avec raison que Fré-* 
déric avait apprécié tous les avantages d’un ordre 
pareil à celui de la bataille de Lcuthen, pai'ce 
que jusqu’alors il n’avait jamais reçu une appli- 
cation semblable. Ces avantages sont supérieurs à 
ceux des autres ordres de bataille que nous ve- 
nons de citer, et je crois qu’on ne les a pas en-, 
core présentés d’une manière bien intelligible. 

Une ligne parallèle, considérablement renfor- 
cée au point le plus important des attaques, est 
sans contredit bonne ; elle est conforme au prin- 
cipe que nous avons posé pour base de toutes * 
les opérations, elle peut donc procurer la vic- 
toire ; mais elle offre plusieurs inconvéniens. La 
partie faible de la ligne étant trop rapprochée de * 
l’ennemi , peut se trouver engagée malgré elle , et 

IÇ) * 
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être battue, ce qui balancerait et arrêterait les 
avantages remportés sur un autre point. L’aile 
renforcée peut battre celle qui lui est opposée, 
mais elle ne parviendra pas à prendre la ligne en- 
nemie en flanc et à revers, sans faire un grand 
mouvement qui la séparerait des autres divisions , 
dans le cas où celles-ci se trouveraient engagées. 
Si ces divisions, au contraire, n’étaient pas en 
actioç, et quelles pussent suivre le mouvement 
de l’aile renforcée, ce mouvement serait néces<> 
sairement circulaire; celui que l’ennemi lui op- 
poserait, formant la corde de l’arc, serait beau- 
coup plus rapide, et lui donnerait les moyens de 
reprendre l’offensive au point principal, en y por- 
tant le premier la masse de ses forces. 

Il en est bien autrement de l’ordre du roi à 
Leutben ; l’extrémité de l’aile attaquée n’est pas 
seulement accablée par une ligne entière, le flanc 
.de cette aile se trouve continuellement débordé, 
et sa ligne prise à revers, sans manœuvre, sans 
prolongement de direction, mais par une simple 
marche en avant de la ligne oblique. Les divi- 
sions qui ne sont pas destinées à la principale 
attaque, se trouvent, par leur éloignement, dans 
l’impossibilité d’être engagées avec un ennemi 
supérieur : loin de courir ce danger, elles sont à 
• portée de soutenir successivement l’aile agissante. 

Ces brillans résultats de l’ordre oblique ouvert. 
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quoique connus, ne sauraient être soumis trop 
souvent à la nie'ditation des militaires, mais ils 
ne sont pas les seuls ; car cet ordre présente en- 
core un avantage bien plus important, bien plus 
décisif, c’est que l’extrémité de l’aile attaquée 
( je suppose les deux dernières brigades) reçoit 
successivement la charge de la moitié de l’armée 
ennemie, sans pouvoir arrêter sa marche par une 
contre-manœuvre. Quelle est la troupe capable 
de soutenir une telle lutte , lorsqu’outre cela elle 
se trouvera débordée et prise à. revers? Le trouble 
et l’épouvante ne seront-ils pas semés dans toute 
une ligne ainsi culbutée sur les flancs, et me- 
nacée d’une destruction entière par la direction 
de l’ennemi sur ses derrières? 

Telles seront néanmoins les suites infaillibles 
d’une attaque en ordre oblique , lorsqu’on sera 
parvenu à gagner le flanc de son adversaire sans 
en être aperçu, suivant les- procédés que j’âi in- 
diqués au chapitre V, et lorsqu’on formera rapi- 
dement sa ligne par la méthode simple de Fré- 
déric, développée dans le chapitre VIII. 

La figure suivante le démonu era d’une manière 
plus claire : : : ; 
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L'aile gaucKe ( ,.B G ) recevra ' le feu - de la 
deuxième brigade de l’armce (D), tandis que la 
première brigade, forme'e en colonne par pelo- 
ton, 4a débordera, afin de décider' vivement cette 
première attaque. ■ 

La deuotiéme brigade, 'en suivant son pro- 
longement oblique , sft trouvera immédiatement 
appuyée par la troisième, qui fournii'a son feu 
sur l’extréj^ilé de la ligne, et continuera à la 
déborder en marchant droit devant elle. Lors- 
qu’elle aura dépassé cette extrémité, la quatrième 
brigade la remplacera et en fera autant. En sup- 
posant l’armée (D) arrivée à la ligne pointée 
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(EE), on verra qu’elle sera cngage'e totalement, 
avec le quart ou le tiers tout au plus de l’armëe 
ennemie, dont les bataillons , successivement écra- 
ses, se trouveront presqu’ enveloppés. 

Cette démonstration suffira, sans doute, pour 
faire saisir les avantages de l’ordre oblique ou- 
vert; j’ai qualifié ainsi toute disposition pareille 
(1 celle du roi à Leuthen, parce qu’elle formait 
presque angle droit avec la ligne des Aylricbiens, 
et qu’elle diffère absolument d’un angle aigu qui 
se rapproeberait trop d’une disposition parallèle : 
le propre du premier est, que l’aile refusée se 
trouvant plus rapproebée de l’aile ennemie sur 
laquelle on dirige ses efforts, que du reste de sa 
ligne, elle peut soutenir le poipt principal de l’at- 
taque., tandis que l’ennemi ne peut point l’enga- 
ger dans une. affaire où. il aurait la grande supé- 
riorité, numéiique. » . .. 

r Tous ces avantages de l’ordre oblique sont 
rapportés ù la supposition d’une armée attaquant 
en ligne de bataille déployée; on pourrait égale- 
ment ^ appliquer les principes et se procurer les 
mêmes' avantages, en concentfant un peu plus ses 
masses sur Textrémit? que l’on voudrait accabler, 
comme cela est indique par les deux lignes sui- 
vantes. • ' , ! 

. I' ■ 
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( comme l’armée D , dans la figure qui précède 
celle-ci ) pourra ne donner cet ordre qu’à la moi- 
tié de ses forces } le surplus devra être disposé eu 
colonne serrée, à demi - distance , sur les deux 
ailes, pour pouvoir manceiivrer, ou pour donner, 
au besoin , des coups de vigueur. Ces colonnes 
rendront ainsi, bien plus mobile, la partie des 
troupes qui ne serait pas dt-stinée à la première 
attaque ; elles ne les exposent pas non plus à être 
engagées, malgré elles, par un mouvement de 

l’cnDerai. • • , ''f 

La bataille de Leuthen fournit, encore' une 
maxime important^: c’est qu’une armée dont les 
flancs sont appuyés . à un obstacle , tel que le 
grand étang de Cohlau, qui couvrait le crochet 
du general Nadasty, peut être également débordée 
au moyen d’une attaque oblique. Il suffira , pour 
cela, de laisser la brigade de l’ennemi qui se trouve 
.â l’obstacle , en se bornant à la faire observer } 
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de disposer ensuite la ligne , de manière à ce 
que l’effort principal soit dirigé sur la deuxième 
brigade : on comprend que, la ligne étant rom- 
pue, et ayant perdu son appui, ces obstacles du 
terrain ne lui seront d’aucune utilité; ils pour- 
ront même contribuer à faire prendre la première 
brigade, si elle tentait de s’y maintenir (1). 

. Cette manœuvre est, sans doute, moins bonne 
qu’une attaque sur un flanc mal appuyé , ou qui 
serait plus facile à déborder : mais elle est néan- 
moins excellente ; eUe prouve qu’aucune position 
ne peut garantir une armée^contre un ennemi 
habile, et que le seul moyen de lui résister est de 
manœuvrer dans. le même sens que lui; elle jus- 
tifie enfin les maximes qui ont été indiquées à ia 
suite de la bataille de Prague. < . » , I 

Il me paraît donc ,, d’après 'toutes ces considé- 
rations, que l’auteur de l’article, susmentionné a 
trop^çontesté à Frédéric la gloire qui lui revient 
de sa disposition oblique , différente de tout ce 
qui avait été écrit sur cette ma ü^e. U a trop 
accordé d’influence au détail de l’instruction des 
troupes; ces d.énominations vagues^ de groupes ma- 
nœuvrières ne disent rien. Le secret la guerre 


(i) Je crois néanmoins devoir rappeler ici qu’il ne 
faut jamais diri^r ses' efforts sur celle des extrémités 
qui serait appuyée à un obstacle insurmontable , tel qu’nn * 
grand fleuve ou une mer. 
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. na wu iximais ,hms Us jambes, il est tout 
enuer dans lu céte l,ui les faU moneÔt Ze 

coûte trè/""''' Mc^éos pendant 

perl e s ZT^""’ Z”- ”«>™ 

^ /a direction de ces marches est fau 

e cires . le, troupes de Prederic n’ont rien su 
fore sont ses snccossenrs; les miliees francia 

lÛcolZT"'' '*'> Postdani,' dans’ 

le commencement de la révolution, mais con 

lo»é|’E ‘'-g'--’ o"‘ 

'ÔÎ nro -T ^ <>» 1’-™“ àa 

P ovenau de sa manière de marcher et de s(- 
former, a été déjà développée. Ce mécanisme 

T homme; mais il n’aurait 

pas gagne des batadlcs .sans le génie qui en ap- 

omr^andé les armées les mieux exercées, U n’an- 
rmt nen fait de plus, comme Frédéric n’edt tien 
f» de moins dans l'hypothèse contraire. Il ni, 
fcutpas croire, d’ailleurs, qu’apressix campagnes, 
apres avoir renonvelé entièrement les rérimens 
«a .roupes fussent trés-hien exeriiées; U gac?a’ 
neanmoins des bauille, célèbre,, en édo.-®- 
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CHAPITRE VIII. 

Opérations contre les Husses et les Suédois; 
bataille de Jcegerndorf. Maximes sur les 
attaques isolées. 

Frédéric, informé que l’impérairice Élisabeth 
avait adhéré au traité de Versailles* fil marcher 
une armée d’environ 5o,ooo hommes aux fron- 
tières de Prusse du côté de la Russie. Le maré- 
chal Lehvrald, qui la commandait, rassembla ses 
troupes dans le courant du mois de juin, s’avança: 
jusqu’à Insterbonrg, et poussa un détachement 
sur Mémel afin d’observer l’ei/nemi. 

L’armée russe était composée de 3i réginums 
d’infanterie, 14 de cavalerie, 5 de hussards; ce 
qui formait un total d’environ 60,000 faomniea 
dlnfiinterie et >i5,ooo de cavalerie, sans compter 
16,000 'Tartares, Kalmouks et Cosaques. Elle se 
mit en mouvement dans le mois de mai, et mar- 
cha sur quatre colonnes contre les frontières de 
Prusse : trois de ces colonnes traversèrent la Po- 
logne, et la quatrième marcha sur Mémel, dont' 
elle devait «former lê siège, sous les ordres du 
général Fermor. L’anûral Levris fut chargé de * 
prot^er cette entreprise, avec une flotte qui por- 
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tait 9,000 hommes de débarquement, ei devait 
bloquer la ville par mer. L’un et l’autre arri- 
vèrent à la fin de juin devant Mémel. 

La place capitula le 5 août; elle procurait des 
avantages considérables aux Russes, en leur don- 
nant une place d’armes pour y former des dé- 
pôts, qu’ils alimentaient facilement par le moyen 
de leur flotte. Ils furent ainsi a même de pour- 
suivre leurs opérations avec vigueur, ce qui, sans 
cela, eût été impossible. Toute l’armée se réunit 
ensuite sous les ordres du maréchal Apraxin, sur 
les rives de la Russ, et pénétra jusques sur le 
Prégel. 

Le maréchal Lebvrald quitta alors Insterboui^, 
se retira derrière le Prégel le 8 août, et campa, 
entre Ranglacb et Buschdorf. En avant de sa po- 
sition se trouvait une forêt épaisse coup& par troi» 
routes, qui conduisaiébt au camp des Russ»; la 
première longeait le fleuve, elle était gardée par 
les hussards de Malachouski ; les deuxautres étaient 
si larges qu’on y pouvait marcher -sur front de 
division : la lisière du bois entre ces’ routes ^ 
quoique très- touffue et impénétrable, fut néan-, 
moins surveillée par des piquets., (Voy. pl. ii). •, 

L’armée russe, après le passage du Prégel, s’était 
campée en arrière du bois de Norkitten, dans un 
ordre assez irrégulier; la cavalerie de l’aile droite 
en avant de Weinoten, jusqu’à Michoulen; la, 
droite de leur infanterie à Weinoten; le front sul- 
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valt de là en arrière et au travers du taillis jusque 
«ur Schlosberg, de manière que l’aile gauche de 
l’infanterie appuyait au petit ruisseau d’Auxinc^ 
dont les rives sont escarpées et difficiles : la ca- 
valerie de l’aile gauche et l’essaim de leurs troupes 
légères se trouvaient entre Sitlcrfeld et le bois 
de Norkittcn. Dès que l’ennemi eut occupé ce 
camp , le maréchal Lehwald le reconnut avec une 
petite escorte ÿ mais il lui fut impossible de dé- 
couvrir autre chose que Ig camp des Cosaques, 
celui de la grande armée était hors de vue. Afin 
d’avoir des notions plus certaines sur la position 
des Russes , il envoya les généraux Schorlemmer, 
prince Holstein, Platen et Ruesch, avec 35 esca- 
drons et 3 bataillons de grenadiers, par le che- 
min d’Almenliausen , afin de prendre des ren- 
seignemens exacts sur cette position. Les batail- 
lons de grenadiers furent placés k l’issue de la 
route, un peu en arrière dans le bois, et la ca- 
valerie avança dans la plaine. Pendant cette expé- 
dition, l’armée resta sous les armes : la recon- 
naissance ne put se faire avec toute la précision 
nécessaire, et l’on prit le camp deSitterfeld pour 
celui de l’aile gauche ennemie, quoi qu’il n’y 
eût que des troupes légères. L’attaque fut fixée 
au lendemain , et les dispositions reposèrent sur 
ces mauvais renseignemens. 

Tandis que ceci se passait, le maréchal fut in- 
formé qu’on apercevait un grand nombre de four- 
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rageurs sur la droite. Il résolut de les couper, 
et marcha à cet effet avec quelques troupes, pour 
renforcer le général Schorlemnier. L’armée, par 
un malentendu, et contre le véritable esprit de 
ses ordres, se mit aussi en marche, et se forma 
même dès qu’elle eut débouché du bois. Les Co- 
saques s’aperçurent bientôt de ce mouvement; 
on tira plusieurs coups d’alarme dans le camp 
des ennemis qui prirent les armes; nial^ comme 
ils ^restèrent dans l’inaction, le maréchal eut le 
temps de faire rentrer l’armée. Le général Schor- 
lemmer tint encore en avant du bois, et fut salué 
de quelques coups de canon. 

On a prétendu que le maréchal aurait mieux 
fait d’attaquer l’ennemi ce jour-là, que de ren- 
voyer l’affaire au lendemain. Tempelhof est d’un 
avis contraire, et pense qu’il ne faut jamais pré- 
cipiter une telle opération lorsqu’on est trop in- 
férieur en nombre. 

Le maréchal avait présumé de la reconnais- 
sance faite , que l’aile gauche des Russes était la 
plus faible, et présentait le plus d’avantages pour 
une attaque; la droite se trouvait effectivement 
couverte par un grand nombre d’étangs et de ma- 
rais saignés, que l’on ne poutait passer que sur 
des chaussées longues et étroites. 

On fixa donc cette attaque au lendemain 5o 
août. L’armée se fonna en trois colonnes serrées 
sur le centre, pour déployer (en colonnes d’at- 
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laque). La première , composée de la droite de 
l’infanterie, marcha par sa gauche. La deuxième, 
composée de la gauche de Tinfanterie, marcha 
par sa droite. Ces deux colonnes se dirigèrent en- 
semble par la roule d’Almenhausen, laissant ce 
village à droite. Voici leur disposition i 

2.* COLONNE. I.” COLONNE. 

10 escadrons hussards de Ruesch ouvraient la marche. 
Kanilz (second) i bataillon. Premier bataillon, Kan it» 

Below. a a ^ iplnein. 

Dohna. a a Lehwald. 

PolentZjgrenad. 1 i liùhr, grenadiers. 

iVIansiein, id% i 5 Escad. Holstein, dragons. 

Mantcufel.^ 4 i bataillon Lossow, grena- 

diers. 

Train d'artillerie. 

I La troisième colonne se diiigea par Fautre 
route : elle était composée de , 

10 escadrons Malachouski, hussards, qui marchèrent 
la gauche en tête. 

5 — Platten. 

■ 5 — Plettenberg. 

10 — Scbériemmer. 

5 — FiiÉikenstein. 

. V ' • •• 

^ Dès que l’armée eut passé le bois, elle dé- 
ploya en DD, la première colonne à droite, la 



Digitizod by Coogte 



5o4 TRAITE DE$ GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

deuxième et la troisième à gauche. Après la for> 
mation elle fit halte un instant L’ennemi restait 
absolument tranquille, et comme il avait cou- 
tume de retirpr ses avant-postes au camp après le 
canon de retraite, on n’aperçut pas même une 
vedette; il tira peu de temps après le coup de 
réveil., et l’arme'e prussienne commença à man* 
cher en bataille , ce quelle fit jusque devant 
Jægerndorf en EE. 

Pendant ce temps, les Russes avaient changé 
un peu leur position, et rapproché leur gauche 
de Sitterfeld;^on a su depuis qu’ils avaient l’in- 
tention de l’abandonner, et de se porter sur Al- 
lenbourg, faute de vivres. Dans ce dessein, le 
général Liewen occupa Sitterfeld, le 29 , avec une 
division , en attendant que l’armée eût fait ses dis- 
positions pour le suivre le 5o au matin. Le ma- 
réchal Lehvvald, qui avait le projet d’attaquer 
l’aile gauche , rencontra ainsi le milieu de la 
ligne ènnemie. Aussitôt qu’il s’en aperçut, il fit 
prolonger la direction de l’armée à droite en FF, 
pour atteindre cette aile gauche. La cavalerie 
(GG) de l’aile droite (Ruesch et Holstein) at- 
taqua, sur ces entrefaites, les Cosaques qui étaient 
devant elle, e( les culbuta sur leur infanterie. 
Les dragons de Holstein percèrent Aiême cette 
infanterie, enlevèrent une batterie de huit pièces, 
6 t sabrèrent tout ce qui opposait de la résistance ; 
mais ib étaient trop éloignés de la ligne pour 
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pouvoir se maintenir. Le maréchal, qui avait 
placé presque toute la cavalerie sur sa gauclie, 
sans qu’on pût en pénétrer le motif, s’aperçut 
alors qu’il en manquait à la droite, et il ordonna 
seulement à 5 escadrons de Schorlemmer de s’y 
porter rapidement. L’ennemi ayant dirigé son ar.> 
tillerie et des renforts contre cette cavalerie de 
la droite, elle fut contrainte à la retraite. 

Pendant que ceci se passait, l’infanterie prus- 
sienne^ continuait d’avancer,* elle pénétra dans le 
Lois, et enleva plusieurs batteries: l’aile gauche 
surtout s’empara de la grande batterie (O), et 
poursuivit l’ennemi la baïonnette au bout du fusil 
jusqu’en P : le géne'ral Lapuchin fut fait prison- 
nier sur ce point. Cette infanterie rencontrait tou- 
jours de nouveaux obstacles, de nouvelles batte- 
ries : le général Romanzow étant aussi arrivé dans 
le même instant avec la réserve des Russes, à 
travers les bois , décida enfin un mouvement ré- 
trogradev- 

Le temps nébuleux empêchait la fumée de 
monter, et le tourbillon, encore augmenté pai* 
l’incendie des villages de Uderballen et Taupelken , 
causa une méprise cruelle;. la relation publiée k 
Berlin assure que la deuxième ligne des Prussiens 
tira sur la première. La marche en bataille ne 
Alt pas exécutée avec tout l’ensemble nécessaire ; 
quelques bataillons appuyèrent trop à droite, 
d’autres trop à gauche, et . U en résulta de grands 
ï. I. ae 
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intervalles : outre cela , l’infanterie de l’aile droite 
était menacée sur son flanc et ses derrières. Toutes 
ces raisons de'termitièrent le mare'chai à ordonner 
la retraite. ’ • - 

.. La cavalerie de l’aile gauche avait aussi obtenu 
de grands succès au conimencemetit de l’action: 
dès que les /hussards 'de* Malachoùsky (R) eurent 
reconnu le bois, une partie de la cavalerie le 
traversa, le reste en Iqngea la lisière, attaqua 
lès csèadrons russes en L, les jeta sür Igur in- 
fanterie, et les poursuivit jusqu’en MM } elle tomba 
idors sous le feu d’une nombreuse artiüeiâé , qui 
4’ôbligea de revenir en W , d’où elle pro^tégea U 
Tëtraife *dé l’armée , qui s’eflectua *sâï«» ‘être ' in- 




O nr. 


a 


' Témpelhof attribue la perte dc cCftie batéille 
il la réunion de plusieurs incidehs. 'SuiVaUl lui, 
-ïo rttaréchal 's’est- un peu trdp prèssé; il 'n’avait 
pas une connaissance assez exacte' de lâ'p(osilion 
des Russes. Comme son intention était d’attaquer 
Tiilè fauche avec sa droite ,■ il- aurait’ “dd porter 
toiite sa cavafêhe sUr ce point-, «l ute -pas len- 
'èaîïer' liftant d’éireen mesure deJa soutenir avec 
Tihfa'ntèrie; enfîùi ni dèvah, nécessairedïent-'ré'- 
gauche affaiblie, èt ne pas comfrte*lfre' la 
ïàifte^î^e l’on fit èi'Kolïin. ' ’I ^ 

- D'ailleurs, on doit les plus -grands élevés à la 
«côwdùite des 'troupes prussiennes; elle» "culbu- 
‘^ÜèreWt , eu premiét^^’choO', xout-coqui jeln' était èp- 


• V 


f 
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posë, malgré l’énorme disproportion du nombre 
( farmée russe était de âo,ooo hommes , celle du 
maréchal Lehwald de 28 à 5o,ooo}, 

Les Russes ont évalué leur perte à 800 tués et . 
4j26o blessés. Les généraux Lapuchin , Sybin, 
Kapenist étaietit au nombre des premiers, et les 
généraux Liewen , Tolsloi, Bosquet, Villebois, 
Manteufel, Weimanj'-.Plemaniki'iw , au nouibre 
des deiniers. Ils estimèrent celle des Prussiens à 
5,000 tués, blessés ou prisonniers; ceux-ci ont 
porté, dans leur 'relation, là porte des Russes à 
‘9,000 hommes. . ■ 

' Le maréchal - Lehwald se retira à Wehlau, et 
resta dans son camp jusqu’au 7 de septembre; 

•il fit quelques démonstrations contre la droite 
dès Prussiens, ét' pour le passage de l’Aller à 
'Fi-iedland; mais eltes fürent sans résultat; le 11, 

•“il se mit en marche, et évacua entièrement la 
^ ’ Prusse, à l’ëtcéption de Mëmel. • ' . * 

t;u;> ; . . ^ ' 

• • ti t ! J . . 

. -J. -i ■ 1.' - ' * ’ ' ■ • : 

' Les opérations des Suédois fiirent bien moins 
' importantes. Le général Ungern passa la Peene 
*~à‘la tête de 17,000 hommes, s’empara de Deul- 
' inin,’ Anclam, des îles üsedoni et Wollin, et pé- 
'^nétra dans la Poméranie prussienne, parce qu’il 
n’avait devant lui que la gamison.de Stettin, qui 

ao ♦ 
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n’etait que de 3 k 3,ooo hommes, et qui , d’ailleurs, 

■ ne pouvait pas abandonner la place pour tenir 
la campagne. 

L’armée du maréchal Lehvrald ariiva enfin au 
secours , et repoussa les Suédois sous le canon de 
6tralsund avant la fin de décembre. 

Observations de Hauteur sur la bataille de 
' Jœgerndorf. , 

.î • I 

' La relation de Tempelhof offre un point obs- 
cur, et, à mon avis, incompréhensible, c’est la 
discussion sur la l'econnaissance de la position des 
Busses. Si leur armée occupait celle dont l’auteur 
a fait la description, ibest certain que l'extrême 

■ gauche appuyait près de Sitterfeld, la reconnais- 
vsance était juste j car on ne cherchait pas la 

gauche des troupes réglées,. mais bien celle de la 
ligne. Cette extrémité se trouva néanmoins bien 
au-delà de Sitterfeld, il faut donc nécessairement 
qu’on ait pris le centre pour la gauche , ou que 
l’arme'e ait fait un mouvement pendant la nuit. 

Quoi qu’il en scrit , cette bataille est une nou- 
. telle preuve que l’instruction des troupes prus- 
. siennes, sans le génie de Frédéric, était un bien 
faible instrument de victoire. Elle est intéressante 
- par les fautes du maréchal Lehwald , et pour la 
' justification de. plusieurs maximes prâentées dans 
. le cours de cet ouvrage. L’armée exécuta un da 
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ces deployemens que j’ai combattus dans le cha- 
pitre V, et il est possible de déofontrer qu’elle 
aurait pu s’en dispenser, ^ les combinaisons pre- 
mières eussent e'té meilleures. On verra, en jetant 
un coup -d’œil sur l’ordre de marche, que les 
deux colonnes principales se ployèrent en ordre 
d’attaque sur les a bataillons du centre, (régi- 
ment Kanitz); qu’elles marchèrent l’une contre 
l’autre, et évitèrent ainsi les ioconvéniens des 
colonnes séparées de Guibert; il faut convenir, 
cependant, que si le maréchal n’avait eu d’autre 
terrain pour se former que celui ou il déploya * 
c’est-à-dire un terrain parallèle à sa première po- 
sition, et occupant le même front, il ëût for.t bien 
jugé de l’emploi de cette manœuvre; on en con- 
clura qu’elle ne doit avoir son application stricte 
que dans un pareil cas. 

Les dispositions du maréchal Lehwald sont 
celles qui caractérisent tous les généraux mé- 
diocres ; il parait n’avoir eu aucun but déterminé. 
On ne peut honorer du titre de combinaison de 
l’art, la démonstration de deux régimens sur la 
gauche de l’ennemi , surtout en considérant l’iso- ' 
lement de ces régimens du reste de la ligne. 

Enfin, toutes les circonstances de cette journée 
offrent de grands rapprochemens avec celle de 
Kollin. Dans' toutes les deux , les attaques furent 
isolées, les armées engagées sur tout leur front, 
et les troupes, destinées à gagner les flancs, trop 
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cloi^neps de la ligne. La seule différence iju» 
existe, c’est (fue le nombre de ces troupes fut 
beaucoup plus faible à^.'Cgerndorf, et qu’à l’autre 
bataille, les fautes provinrent de l’execution, et 
lion dt-s combinaisons. Il n'y a pas moins de rap- 
port entre ces deux journées, et celles de Stockach 
et de Magnan , en 1 799 ; néanmoins sous un point 
de vue différent. A Kollin , comme à Stockach, 
la partie de la ligne destinée à gagner les flancs, 
ne fut pas soutenue; l’ai e affaiblie n’aurait pa% 
dû être engagée. A Jægerndorf, comme à Magnan, 
tes armées prussienne et française, conduites par 
la médiocrité, attaquèrent, sans grand but, en 
ordre. parallèle sûr toute la ligne. 

En attendant que ces idées puissent être mieux 
développées par l'bistorique des dernières cnm-) 
pagnes, j’en exposerai quelques-unes relative» 
aux différentes actions de la .campagne, de J75y. 

La bataille de Lkollin , celle de Leuthen et 
de Jcegerndorf, ainsi que la discussion sur, 
tordre oblique, insérée au chapitre précé^ 
dent, prouvent que , pour assurer le succès 
d’une attaque bien combinée et renforcée au 
point le plus essentiel, il importe de refuser 
taile aff aiblie (i). Cette manœuvre a été recom- 


(1) Dans la dernière goerre , la bataille de Ncerwinden 
fut perdue par Dumourier, pour avoir manoeuvre contre 
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mandee par plusieurs auleurs, sam être bien mo- 
tive'e, sans être applique'e aux e've'nemens; elle 
n’est pas seulement necessaire, pour tenir hors 
de porte'e de l’ennemi, la partie faible de la 
ligne ; elle est encore plus utile , parce quelle 
donne la facilité de faire soutenir le p^int d’at- 
taque principal par les troupes qui composent 
celte partie. Ainsi , au lieu d’envoyer cette aile 
contre des forces supérieures , et par conséquent 
à une défaite certaine, on a l'avantage de l’em- 
ployer à décider la victoire. 

Il résulte de la même cause, qu’il est dan- 
gereux d attaquer une ligne par ses deux ex- 
trémités , à moins qu’on ne soit très-supérieur 
en nombre, parce que, si une colonne était ren- 
forcée, l’ennemi pourrait accabler l’autre et réta- • 
blir l’égalité des pertes ; d’ailleurs , on ^nc peut 
déborder les deux extrémités d’une ligne, égale 
en force, avec des divisions suffisantes , sans éten- 
dre beaucoup la sienne, et isoler les attaques; 
c’est ce qu’ont également prouvé les batailles de , 
Neerwinden, en 1795, et de Stockach, cq 1799. 

Enfin, on peut poser en principe, qu’une at- 
taque de front est toujours inutile, lorsqu’on 
peut établir un effort concentré sur l’extrémité 


cette raaxira^ : rions aurons occasion de rappeler quel (|Ui « 
exemples de celle nature. 
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dune ligne , il faut alors se borner aux dé- 
monstrations indiquées dans le chapitre III. 

Je terminerai ces observations par un ordre de 
marche et d’attaque , supposé pour rarmée du 
général LehAvald , basé sur les dispositions or- 
dinaires de Frédéric. Cette pièce prouvera com- 
bien il est rare qu’une marche de front soit néces- 
saire, même bonne (a). Dans aucun cas, elle 
n’offre moins d’inconvénient que dans la position 
du maréchal, puisque ses colonnes, étant abso- 
lument couvertes par le bois, on ne pourrait pas 
^ pénétrer entre elles ; qu’elles étaient à même d’ar- 
river à portée de l’ennemi, et d’y déployer, sans 
obstacles et sans danger. Pour combiner cette 
attaque avec la faiblesse de l’armée prussienne, 
je la placerai sur une seule ligne d’infanterie, a 
réserves de cette arine à la droite et an centre, 
la cavalerie en deuxième ligne, à l’exception des 
lo escadrons à la gauche, et des hussards à l’aile 
destinée pour les premiers efforts. Cette base éta- 
* blie, l’armée marchera par la droite, chaque ligne 
formant une colonne , dans l’ordre suivant : 


(2) Je m'entends pas parler des marches en bataille 
ponr aller à l’ennemi , mais seulement des marches en 
colonnes que Guibert a traitées , et qui sont les mouremens 
pour arriver à cet ordre de bataille. 
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COLONNS. 


1 . 


r* 


lo escadrons Malachousky. 

I bataillon Lossow, gren. 
a Gohr, idem. 
a bataillons Lehwald. 
a Raloein. 
a Ranilz. 
a Dohna. 

4 Manteufel. 

a Below (réserTe). 

5 escadrons Holsteinjdrag.' 
5 Ruescb, Hussards. 


5 escadrons Holslein, drag^ 
5 Platten , idem. 

5 Piettenberg , idem. 
lo ScHorlemmer, idem. 

Réserve. 

I bataillon Manstein , gren; 
1 Polenz. 


Les deux colonne^se porteront d’Almenhausen 
par Albrechstal, sur la direction de Schaloupken , 
après avoir débouché du bois, ellès se formeront 
par une conversion à gauche de chaque peloton, 
dans la direction de la route en WW (i). . . 

Les grenadiers attaqueront Nendrinen, que les 
hussards tourneront en se prolongeant un peu H 
droite; l’armée marchera alors en avant, prendra 
ainsi l’ennemi en flâne et à revers, et accablera 
ses régimens l’un après l’autre. 

•* ■ ■ . . * 


(i) Yojez, sur le plan de 
noires marquées WW, les i 
tioa de la marche supposée. 


batailli 
bcHes d] 




lux .lignes 
la di(ec« 
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Cet ordre est aussi simple que la combinaison 
devrait l’étre aux yeux de tous les militaires. En 
marchant de cette manière, le maréchal aurait 

t \ 

pu disposer ses attaques à Theure même, sur la 
position réelle de renneml, et nonsgur une po- 
sition mal reconnue un jour auparavant. L’ordre 
parallèle et les déployemens exigent beaucoup 
plus de temps, d’embarras, d’instructions, de 
précautions, et tout cela pour commettre une 
' faute. y 

Nous terminerons ici la relation de la cam- 
pagne de 1757, dans laquelle Frédéric frappa 
deux coups de maître, et déploya une grande 
< vigueur. Il y exécuta des mouvemens multipliés, 
» et occupa 107 camps différens. Les combinaisons 
de sa première ligne d’opérations ne furent pas 
tëxêmptés de blâme ; 41 ne choisit' pas celle qui 
convenait le mieüx et 'il l’embrassa pat* deux ar- 
^ mees ishiées à une grande distance, comme nous 
M’avons déjà dit ; cette ftiute lui eût été ftineste 
s’il avait ' eu' affaire à l’Empereur -Napoléon Ou 
^à un‘- général qiii eût Su Seulement appliquer les 
principes des masses centrales. Ses lignes seeon- 
jlaires jiprès les batailles de Kolilnj, de Rosbach, 
ainsi qq^g|& manoeuvres dans cette bataille et 
*dans cé|^^H|jtieuthen, seront, sans contredit, 
‘ uh^dignw^JPFd’dtûdé pour' les militaires de tons 
les sièclesu ■ 




CHAPITRE VIII. 3l5 

Je ne reviendrai plus sur la conduite des Au- 
trichiens, on a vu à la suite de chaque chapitre 
combien ils commirent de fautes. Les plus no- 
tables sont, 

1 . " Celle d’avoir disse'miné leurs forces sur une 
lii;ne de cent lieues pour couvrir leurs frontières, 
depuis Olmutz jusqu’à Egra; 

2 . ° De s’élre laisse bloquer dans Prague avec 
des forces aussi imposantes; 

3. ° De n’avoir pas poursuivi le roi 

soirée de la bataille de Kolün, en portant leur 
masse par leur gauche sur Planian; 

4-° De n’avoir pas marché concentriquement 
sur la Saxe avec l’armée de Soubise. 

' Ces fausses combinaisons appartiennent à la 
direction des grandes opérations , et les généraux 
de cctic puissance n’en eurent aucune idée dans 
tout le cours de cette guerre , comme on le verra 
par les pvénemens des campagnes suivantes. Leur 
pusillanimité devant le prince de Prusse à Leipa ; 
la manière fautive dont ils opérèrent contre le 
duc de Bévern vers Gorlitz, au lieu de manœu- 
. vrer ^contre sa droite pour le couper d’avec le 
roi et pour marcher ensuite sur l’Elhe; l’inaction 
dans laquelle ils restèrent devant lui pendant le 
siège de Schweidnilz, et surtout après leur vic- 
toire de Breslau; sont autant de fautes quiattes- 


* 
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tent leur défaut de vigueur, d’activité et de 
véritable génie militaire. L’Empereur Napoléon , 
dans la même situation que celle de Daun à Kol* 
lin, ou du prince Charles à Nîmes, à Gorlitz et 
k Bresiau, aurait anéanti son adversaire et détruit 
la monarchie prussienne. 


« 


riN DE 1.A PAEaUËRE PARTIE. 
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